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U JOURNÉE ;
Les membres de la commission

i'enquète sur les manoeuvres des
zooquinés de la cour de cassation \
iveo Piequart ont commencé leurs
recherches sous la présidence de i
I, Mazeai/. j

L$ preéie est unanime à décla- '
rer que la séance parlementaire
i'/j/er n'a donné que de la bouillie )
pour les chats. i

En prèvisiqn d'un conflit armé \
me l'Angleterre, l'administration (
militaire continue s es mesuras de !
précaution pour la défense des <
côtes. ;

De nouvelles tempêtes ravagent '
la France et l'Angleterre, amenant ,
des perturbations dans le service <
despaçwefiofset des chemins de
Ur, \

(

 ; |
j'ai ete neureux u appiom*,,., r „. j

li note que la France Libre a placée
an dessous de mon dernier article,
qu'à Lyon, les religieuses hospi-
talières se préoccupaient de rece-
voir une formation scientifique et ;
professionnelle. Au lieu d'être no-

 J

vateur, et par suite suspect, je me
trouve être simplement l'admira-
teur de ce qui existe, Je puis donc
continuer à parler du même sujet. !

Car on ne fait pas partout comme
k Lyon. A Montpellier, ou j'écris,
les francs-maçons font grand bruit
autour de la création d'une école
d'infirmières, qui vient d'ouvrir ces
eeurs. Ils espèrent bien enlever
tout crédit aux sœurs hospitalières
et surtout aux sœurs garde-ma-
lades, dont il existe ici une congré-
gation très inffluente et très popu-
laire. Ils espèrent bien que dans
trois ans, les laïques diplômées
prendront au chevet des malades,
à l'hôpital et dans les maisons par-
ticulières, laplace des sœurs.

Ces bons francs-maçons ne pa-
raissent pas se douter que les
sœurs pourraient bien se faire les
premières et les meilleures élèves
de leur école et que cette nouvelle
fondation, si les sœurs le vou-
laient, ne servirait qu'a fortifier
leur influence et justifier une fois
fa plus leur réputation.

Il est vrai qu'encore les sœurs ne
Paraissent pas disposées à prendre
eette heureuse initiative. Pas plus
Çue les francs-maçons du crû, pas .
plus que moi, elles ne connaissent
te bon exemple donné par les reli-
gieuses de Lyon et le précieux pré-
cédent que celles-ci ont créé.

Je crois qu'il y aura quelque diffi-
culté à décider les religieuses déjà
entrées dans un ordre à suivre avec
des laïques les cours d'une école
spéciale. Il est, de plus, fort pro-
bable que les fondateurs de ces éco-
les ne permettront pas à d'autres
pâleurs élèves de subir l'examen
donnant droit au brevet.

H faudra cependant trouver une
solution. Je ne puis me faire à
| idée que les plus admirables chré-
tiennes soient, dans peu de temps,
réduites au rôle de simples ser-
vantes, officiellement ignorantes;
tandisque les premières laïques
^enues, bien moins méritantes et
«îen moins dévouées, seront offi-
ciellement leurs supérieures.

ici, cela se voit. Nous avons,
flans notre vieille faculté de méde-
cine, une quantité considérable
û étudiantes. Beaucoup d'entre elles
sont juives ou protestantes, juives
surtout, juives venues de Russie
«u d'Algérie, Uibre-penseuses dans
« religion des autres, souvent so-
ciaustes.

Ces femmes préparent le dpeto-
1 at en médecine ; certaines d'enire
* e? vont atteindre la fin de leurs

ïï&t.2in? iS? ^alles ^'hôpital,
«wtw rotsqu'elîlV &r«tat pirir fer.*

ternes ou internes, elles regardent
avec mépris la religieuse chargée i
d'un rôle qui apparaît comme su- ;
balterne. ,

Une jeune fille juive concourait j
dernièrement pour l'externat. Ses
concurents l'ont fait écarter par le i
jury à la suite d'irrégularités qui i
lui étaient reprochées dans le con- i
cours . Mais elle a failli être externe, ]
interne plus tard, et rien ne prouve ]
qu'elle ne le deviendra pas par la
suite, comme tant d'autres l'ont |
déjà été. Dans l'hôpital, ces jeunes i
filles antichrétiennes seront revô- (
tues d'une autorité officielle. Et vous <
voulez que je me résigne à voir les 1
sœurs de charité leur obéir, sans i
que jamais aucune de ces sœurs ]
songe à briguer les mêmes grades. ]

Mais, me dira-t-on, comment une
jeune fille peut-elle faire des étu- j
des de médecine ? N'y a-t-il pas quel- j
que danger pour elle? Une jeune
fille peut-elle entendre et étudier
tout ce qui s'enseigne dans une Fa-
culté de médecine,

Je répondrai simplement : tout ce
qui s'enseigne à la faculté ne se voit-
il pas a l'hôpital ? Et ce qui se pro-
pose à l'école devaDt l'étudiant, ne
se pratique-t-il pas au lit des mala-
des sous l'œil de la sœur ? \

II. y a des professeurs inconve- i
nants. Il y en a eu ici (1) dit-on ; ils i
l'étaient avec les sœurs et avec les 1

pWtWiâfe ï!s ne^ l'auraient ]
D'ailleurs, la race des" goujats <iôïi
être, Dieu merci, assez rare, dans j
notre enseignement supérieur, et (
s'il s'en rencontrait quelques spéci- {
mens, il serait probablement facile
de les corriger.

Je connais de très rares femmes
catholiques qui ont fait la médecine,
elles n'ont rien perdu de leur carac-
tère profondément respectable et
chrétien.

Il se fonde partout des communau-
tés à allures nouvelles, où les reli-
gieuses conservent le costume laï-
que et se livrent à la pratique des
bonnes œuvres en dehors de leur
couvent, avec une très grande li-
berté.

Je ne vais pas dire qu'il faut sup-
primer un seul des anciens couvents
pour fonder un de ces couvents nou-
veaux.

Dans les oraisons en Fhonneur des
saints, qui ont fondé un ordre, la
liturgie rappelle qu'ils ont donné à
l'église une nouvelle famille.

Elle ne dit pas qu'ils ont renouve-
lé entièrement le monde religieux.
Je ne crois pas que les ordres anciens
soient vieillis, inutiles, condamnés.
Ja dis seulement qu'il se crée de
nouvelles communautés, à aspect
nouveau, et j'ajoute que des études
en médecine, seraient surtout faciles
à ces jeunes filles que leur costume
rattache au monde, mais auxquel-
les leur profession" donne un aspect
plus grave, tandis que la vie en
commun, même réduite à son mini-
mum, les préserve de tous les dan-
gers.

Le plus souvent elles se donnent
pour mission de secourir les pau-
vres à domicile, de les soigner, de
les servir, de faire pour eux des dé-
marches de tout genre, de régula-
riser leur situation de famille.

Quelle porte leur serait jamais
fermée si elles étaient docteur en
médecine? Ne vaudrait-il pas mieux
les voir soigner les malades elles-
mêmes, au lieu de les voir courir
après le médecin du bureau de
bienfaisance, qui leur fait attendre
sa visite et souvent contrarie leur
action moralisatrice et catholique?

i Au moins les pauvres verraient
; la science unie chez elles au dévoue-
• ment et à la piété. On voit trop sou-

vent une femme réputée ignorante
, qui se dévoue pour sauver des âmes,
- obligée de soigner les corps selon
i les prescriptions d'un homme qui ne
; croit pas en Dieu et qui le dit. Dieu
3 n'est pas glorifié dan? ce cas ; les
5 pauvres sont scandalisés. Renver-
s sons les rôles. A la femme catholl-
- que le prestige de la science afin

qu'on ne la prenne plus en pitié sa
i- dévotion !
e Rien ne me fait plus de peine que
s de voir des sœurs soigner de légê-
t. __
!" (1) A Montpellier,

res blessures en cachette, parce <
qu'un médecin anticlérical et inté- •
ressê les surveille et veut les faire [
condamner pour exercice illégal de t
la médecine.

C'était excusable, quand les hom- l

mes seuls étaient médecins ; aujour- '
d'hui des femmes le sont; il n'est c
pas admissible que les religieuses t
hospitalières s'abstiennent toutes de ï
faire des études. \

Qu'on ne me parle pas de la trop i
grande difficulté de ces études. J'ai «
des religieuses dans ma famille
comme nous en avons tous, et, si on \
venait me répéter trop souvent qu'é- /
tant catholiques, elies sont trop bê- *
tes pour apprendre ce qu'appren- e

nent sous mes yeux des juives de \
Russie, d'Algérie ou d'ailleurs, «
j'aurais furieusement envie de don-
ner deux giffles à l'insolent drey- *
fusard qui me tiendrait ce langage. c

Jean COOLAZOU. *
  , , l

il paire il Boyilàto i
MM. Baudry d'Asson et Paul da

Cassagnac ont fait Mer de la belle be-
sogne.

Dans un débat des plus solennels,
quaDd il s'agissait de savoir &i la plus t
haute autorité judiciaire, la cour su- r,
prêma, vendait ou rendait la justice, si l
le pays était trahi, si l'honneur de c

l'armée était sacrifié à l'intérêt d'un É

tiai*sra-Ja»'1éD'4t/. i î1i^i'u"lz««^â«.-.&.oaii

neries, de demander dans son ordre c
du jour que la chambre criminelle fût e
déférée à un cons«il de guerre et que la
gouvernement laissât la place à la '
monarchie française. J

Ils en sont dune à réclamer un Ht *
pour où leur prince puisse se coucher t
en conquérant de places évacuées. i

Alors, pourquoi M. de Cassagnac en-
tonnait il l'hymne guerrier au sauveur j
inconou, à l'X-Roi qui eut pour résul- >
tat de faire autour de M. Dupuy la con- '
centration républicaine, !

Etait-ce uniquement pour faire dévier ]
le débat.

Un dreyfusard avoué n'eût. pas pu ;
mieux servir la cause des dreyfusards ;
que ne l'a fait le député du Gers.

Grâce à lui, la Chambre a discuté
Sedan au lieu de l'incident Bard, a
voté pour la République au lieu de la
justice.

Grâce à lui, nul député n'a songé à
demander su garde des sceaux pour-
quoi Bard. le huitième conseiller à élire
rapporteur a été choisi le premier, et
ce que devenait le règlement de juges.

C'étaient pourtant des choses aussi
intéressantes que les grogs de M. Pic-
quart.

Martel.
 , :—« 1

Echos & Nouvelles
CALENDRIER

Samedi ib janvier. — 44 • jour.
Sainte Félix.
Sainte Eacher.
i797. — Victoire de Rivoli remportée par.

Bonaparte mr les Autrichiens : 25000 ennemis
sont faits prisonniers, 24 drapeaux, 60 canons,
sont prix ce jour là et dans les jours suivants.

ÉPHÉMÉRIDES LYONNAISES

1592. — Les députés des ligueurs provençaux
^passent à Lyon, se rendant aux Etats généraux
'de Reims, convoqués par M. ae Mayenne. Les
Lyonnais refusent d'envoyer des députés, sous
le prétexte jqu'il est encore trop tôt pour tenir
des Etats « et que ce serait dépenses perdues ».

Belle leçon d'économie pour nos conseillera
municipaux.

MONSIEUR BARD AUTOMATIQUE
Quand il entendit venir Bard
Le prévenu tressaillit car
Il rivait dans sa conscience
De quoi stimuler l'éloquence
Da plus incapable dans l-art
D'être officiellement bavard.
Monsieur Bard, c'était la justice I
Et tout l'attirail de police l
Le réquisitoire toat est prêt,
Les preuves, la cour et l'arrêt !..,

! Monsieur Bard parut à la porte
, Sans apparat et sans escorte :
[ — Cest fait, pensa le prévenu,
, Il va mettre mon catur à nu !\

A quoi sert malice ou prudence
[ Devant un aigle d éloquence t
i

Mais à son grand itonnement,
Monsieur Bard entra doucement
Et dit d'un ton plein de mystère :

1 -- Piequart !... Orgeat, llmonad', bière ?

3 L'OPINION DE DRUMONT
SUR QUESNAY DE BEAUREPAIRE

* CaflS & pmcès da général Boulanger et dam
' kpfom M VmMma^tiiiesnuydeBemctepuïrt

1

(
a éU un Lœw. Dttns l'affaire Drey fus il a été un
d'Agaesseau et il a fait revivre, dans un siècle
d'avachissement et de servilité, la figure de ces
austères parlementaires qui sacrifiaient tout
pour obéir à la voix du Devoir.

Qursnay de B aurepaire a subi évidemment
l'influence des mœurs ambiantes. Tant qu'il
n'a va dans Reinach et dans sa bande que des
politiciens véreux et des écumeurs d'affaires, il
a montré une incontestable complaisance à cou
vrir leurs méfaits. Tout an moins il a obéi, avec
un empressement regrettable, à des ministres ae
la Justice comme Thévenet, qui voulaient à
tout prix arriver à la prescription et assurer
l'impunité à ces Panamistes dont ils étaient les
complices.

Qaand Quesnag de Beaurepaira a compris
que le neveu et le gendre de von Reinach était,
Ini aussi un agent international charge d'affo-
ler la France et de déshonorer l'armée pour ser-
vir les desseins de FAngleterr* et de l'Allemagne
et peumous livrer désunis et impuissants à l'in-
vasion, le Français s'est réveillé dans le magis-
trat t op longtemps docile et il a dit : « Pour
cela non! Ji n'irai pas jusque là ».

C'est là un acte véritablement très beau.
Qaand on na pas de fortune personnelte, quand
on a dépassé la soixantaine et qu'investi d'une
des plus hautes fonctions judiciaires on n'a qu'à
se laisser vivre, il faut avoir réellement l'âme
bien trempée pour renoncer à tous ces avantages
et pour se lancer dans la latte, alors surtout
que l'on sait que les adversaires que l'on provo-
que combattent à coups de millions à une épo-
que où l'argent est roi.

NOUVEAU CONTRE-TORPILLEUR
Désireuse de perfectionner le type de ses con-

tre-torpilleurs, la marine américaine, infini-
ment IJIUS pratique que la nôtre, a su prendre
le vrai parti : elle a mis la question aa con-
cours. Il va en résulter un progrès considéra-
ble

Les plans et devis adoptés après ce concours

au navire uns vitesse, encore jamais atteinte,
de iO nœa s.

Voici les caractéristiques principales de ce cu-
rieux bâtiment : déplacement, 435 tonnes ; lon-
gueur, 76 m. 50; largeur, 7 m. 3i ; creux, 3 m.5;
puissance de la machine, 10,000 chevaux; le
moteur électrique actionnant tes deux hélices
pourra les faire marcher à la vitesse de 2,500

, tours par minute.
Les machines n'ont que 1 m. 83 de hauteur et

pèsent seulement le quart da poids des machi-
nes ordinaires à triple expansion ; elles feront
le même nombre de tours que les dynamos en-
gendrant l'énergie électrique ; cellv ci est trans-
mise aux arbres de cowhe par des fils partant
d'an tableau dt distribution,.

Les arbres, très courts, ne font que pénétrer à
l'intérieur du bâtiment, ce qui supprime les
longuet lignes d'arkres jusqu'ici en usage ainsi
que les vibrations et la fatigue des machines.

L'appareil de distribution permet de diriger
la force sur chacun des arbres d'hélice, et la
simple pression d'un bouton suffit pour obtenir
la mise en marche, l'arrêt, la diminutian,l'aug-
mentalion de vitesse de chacun d'eux indépen-
damment des autres.

L'armement se compose de 7 canons à tir ra-
pide et de 2 tubes lance torpiltes. L'équipage est
de 60 hommes avec 4 officiers.

Nous aimons à croire que des ordres sont
déjà donnés pour faire bénéficier la marine
française d'un tgpe de moteur qui marque un
grand pas en avant dans l'art des constructions
navales.

BIJOUX D'INFIRMIÈRES

L'antre jour à Lonire, une jeune inflrmère,
miss Annie Bevan, se présentait à l'heure de la
visite avec une bague au doigt. Le médecin-
chef ta pria aussitôt de quitter ee bijou, lai fai-
sant observer qu'elle pouvait, au cours d'un
pansement, blesser un malade.

La jeune fille répondit que cette bagne étant
son aRneau de fiançailles, elle quitterait plu-
tôt l'hôpital que de s'en séparer une seule mi-
nute. ,

Toutes les infirmUm donnèrent du reste rat-
ion é leur collègue et se présentèrent le lende-
main dans les divers hôpitaux les doigts, char-
gés de bagues.

Devant cette petite révolte les médecins du-
rent s'incliner, momentanément du reste, car il

i est question d'introduire dans les règlements des
t hospices l'interdiction formelle des bijoux.

Si l'on en arrive là trouvera-t-on encore des
infirmières f

Î

MES CISEAUX
Le professeur explique les premières notions

du style :
— Voyez vous, la rencontre de deux « a » est

toujours désagréable à l'oreille; il faut donc
l'éviter avec soin.

Ainsi, ne dites jamais : « je vais à Amiens. »
dites plutôt : « Je vais à Perpignan ».

 — 

Les Œuvres Catholiques
MIT t,'E!3K.Ï»CS»ï"ri©lV

L'exposition de 1900 va fournir à la
philanthropie laïaue l'occasion de mon-
trer ses œuvres. Elle saura en profiter.
La prévoyance et l'assistance officielles
ont leur place déjà marquée. Elles s'ef-
forceront de prouver aux visiteurs que
rien ne se fait de bon que par l'inter-
médiaire de la charité bureaucratique,
et que seul, le rond-de-cuir s'entend à
secourir la misère. Les orphelinats et
les maisons de placements protestants,

E les sociétés évangésiques ont envoya
„ leurs documenta. ]$os bons juifs eux
rf' *mem'eï'se défebùWiront pour cette clr-

constance des trésors de bienfaisance,
eux qui exploitent si bien, sans jamais
les épuiser, leurs trésors de rapacité.
Soyez sûrs qu'ils feront à leurs établis-
sements de toute espèce, la plus bru-
yante des réclames.

Cependant l'exposition n'est pas.des-
tinée à l'unique glorification des in-
différents, des protestants et des juifs.
On nous accordera que nous avons
fourni une part considérable des
cent millions votés pour l'organiser.
N'avons-nous rien à moutrer, rien à
louer, rien à vanter parmi les œuvres
auxquelles nous consacrons notre
temps, notre peine et notre argent ?

Un groupe de catholiques n'en a
point jugé ainsi. Ils ont pensé qu'il con-
venait de provoquer la participation
des œuvres catholiques à l'exposition.
Ils ont fondé, sous le patronage de son
Eminence le cardinal Richard, un co-
mité qui ne demande qu'a agir.

Nous applaudissons à cette initiative
et nous invitons nos lecteurs à vulga-
riser ce projet.

Les membres de ce comité recom-
mandent en particulier les groupes I,
(enseignemwnt), XVI, (économie so-
ciale), et XVlIi (colonisation).

On peut choisir dans le groupe I,
Tune des six classes :

1 Ens-ignempnt primaire ; 2. Ensei-
gnement secondaire ; 3. Enseignement
supérieur ; 4. Enseignement spécial artis-
tique ; 5 Enseignement spécial agricole ;
6. Enseignement spécial industriel et
commercial.

Dans le groupe XVI, Tune des douze
classes :

101. Apprentissage : protection de l'en-
fance ouvrière ; 102. Rémunération da
et de crédit. Syndicats proîessionnelî" ;
104. Syndicats agricoles ; crédit agricole ;
105- Sécurité des ateliers ; Réglementa-
tion da travail ; 106 Habitations ouvriè-
res ; 1Ô7. Sociétés coopératives de consom-
mation ; 108. Institutions pot r le dévelop-
pement intellectuel et moral des ouvriers
(Cercles et associations popuïaire*, patro-
nages et œuvres de Jeunesse) ; 109. Insti-
tutions da prévoyance (Caisse d'épargne ;
sociétés de secours mutuel» ; caisses de
retraite, etc.) 110. Initiative puMque ou
privé en vue du bien-êsre des citoyens;
111. Hygiène ; 112. Assistance publique ;
(œuvres charitables et hospitalières.

Daas le groupe XVII, la classe :
113. Précédés de colenhation (missions

catb.oliqaes.
On trouve ehes Rondelet et Cie, 3,

rue de l'Abbaye, à Paris, pour 0.75, un
dossier des documents les plus impor-
tants concernant les groupes I et XVI.
La commission d'initiative, (74, rue de
Vaugirard), et le secrétariat, (7, rue
Coëtlogon), donneront tous les rensei-
gnements désirables- Mais il faut se
hâter, car les demandes d'admission ne
sont reçues que dans un délai fort
court. Elles n'engagent d'ailleurs pas
leurs signataires.,

Voici les noms des principaux mem-
bres du comité :

Président : Mgr. Péchenard, vicaire gé-
néral, recteur de l'Institut catholique de
Pari».

Vice-Présidents : MM. Le Comte Al-
bert deMun, dépaté.

Alexis Delaire, secrétaire général des
Unions de la paix sociale.

Vice-amiral Cte Lafont, président d® la
Société centrale de sauvetage des naufra-
gés et de la Société des œuvres de mer.

Antonin Pages, patronage s de la société
de-Saim-Vincent-de Pauj.

Secrétaire général : M Pierre Griffât on,
Président de la Commission des Patrona-
ges et Œuvres de jeunesse, rue Coëtlo-
gon, 7.

Secrétaires ; MM. E. Delarue, 28, rue
de Sèvres.

H Da!aport<\ 7, rue Csëtlogon.
Trésorier : Etienne Vedie,78, rue des

Saints P.ères
Inutile d'ajouter que le trésorier

n'est point là pour la montre, qu'il a
une caisse et qu'il reçoit avec recon-
naissance les moindres offrandes, et à
plus forte raison les autres.

*TOE1 ÏÈlfBRAfuifcUS * TÉLtPHflSigUE f KfeiâlS
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CONSEIL DES MINISTRES
Pans. — Les ministres se sont réunis

ce matin en conseil, à l'Elysée, sous la
présidence de M. Félix Faure.

Le m'nistre de la guerre a décidé d'ou-
vrir une enquête sur le fait que le rap-
port du capitaine Herqué a pu se trouver
entre les mains d'une personne étrangère
au gouvernement.

Le président de la République a signé
un décret aux termes duquel le général
Larchey commandant le 19- corps d'ar-
mée à Alger, est nommé membre du con-
seil supérieur de la guerre, et maintenu
à la tète du 19' corps.

1 Le capitaine de vaisseau Billard esl
nommé contre amiral, en rempiaeemem
du cbhtre-amïral ChateïiumînofsY

Le ministre de ia guerre a annoncé
qu'il venait d'instituer une commission
du contentieux et de la justice militaire.

A LI HE?SE... RUSSE
Varis. — A l'occasion des îê>es de l'an

orthodoxe des services solennels ont été
célébrés dans les différentes maîtrises
russes, grecques et roumaines, dans la
capitale. A l'église de la rue Daru étaient
présents tous les membres de l'ambas-
sade. Le général Bailloud, représentant
M. Félix Faure et M. Crozier, représen-
tant le ministre des tfïaires étrangères.
—, ; _^

Les Religieuses enseignantes

Paris. — Nous avons souvent parlé
de l'entreprise intéressante et hardie
de la Mère Marie du Sacré-Cœur.

C'est à Fribourg, en Suisse, que la
Mère Marie du Sacré-Cœur va fonder,
avec l'appui du gouvernement de Fri-
bourg et le patronage de Léon XIII,
son école normale, où" seront admises
comme élèves les jeunes religieuses de
tous les pays qui se destinent à l'en-
seignement secondaire.

Le Pape s'intéresse'vivement à l'œu-
vre courageuse de la Mère Marie du
Sacré Cœur, ainsi qu'il le déclarait na-
guère, avec la plus grande netteté, à
l'archevêque d'Avignon , et il aie plus
grand désir de la voir aboutir.

 «

ZEIN" ALGÉRIE
Départ de Max Régie

Alger. — M. Max Régis est parti hîer
pour la France. Il a été accompagné au
natrnehnt r\ar tniju lus mfi.'ïîhrps du onn-
remarque quelques dames, se trouvaienï
snr le quai. Trois cents personnes envïroa
assistaient, du haut des terrasses, du bou-
levard de la Réoublique, au départ du
paquebot. Une s'est produit aucun inci-
dent.

L' Antijuif d'hier soir publie, en tête de
ses colonnes et en caractères gras, la note
suivante :

« Depuis quelque temps, nous avons
parlé le langage des polémiques parle-
mentaires, aujourd'hui nous changeons
de langage.

« Le nouvel A ntijuif parlera comme da
temps des Léplne et des Granet. Pets
nous importe la correctionnelle ou la
cour d'assises, BOUS y sommes allés et y
retournerons encore. »

 —————^——— —
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l'iseiot teiq fle Mmgm
Paris. — L'enquête a ordonnée sur

les articulations de M. Quesnay de
Beaurepaire sera dirigée par M. Ma-
zeau, assisté de MM. les conseillers
Voisin et Dareste, doyens, le premier
de la chambré des requêtes et le second
de la chambre civile.

Par raison de convenance, la cham-
bre criminelle ne sera pas représenté©,

*% *
LA OHAMBR& QRimmBLL&

A deux heures, la chambre crimi-
nelle est entrée en audience privée et a
examiné le huis-clos le plus absolu sur
les dépositions reçues ces jours der-
niers sur l'affaire Dreyfus.

ENCORE LE REINAOH

Paris. — Le grotesque youtre Rei-
nach adresse à M. de Mun une lettre
d'injures en réponse à la lettre que le
député a envoyé lors de sa participa-
tion à la souscription de la Libre Pa-
role, comme une protestation contre
l'abominable campagne dirigée contre
l'armée.

M, P1CQUART ET L'AFFAIRE DE
BELFORT

Paris. — Nous avons dit que la tri-
bunal correctionnel de Belfort avait
prononcêune condamnation, dans une
affaire d'espionnage, sur la présen-
tation aux juges, par ordre de M. Pic-
quart, de documents qui ne furent
communiqués Lni à la défense, ni à
laccusé.

Le tribunal de Belfort'- fautes dé
preuves matérielles de la culpabilité de
l'accusé, un civil, avait laissé enten-
dre qu'il ne pourrait pas rendre le ju-
gement de condamnation qu'on atten-
dait; c'est alor3 que M. Piequart avait
envoyé à Belfort, un officier, porteur
de deux pièces, lesquelles, communi-
quées secrètement aux juges, entraî-
nèrent la condamnation de l'inculpé

Et voilà l'homme qui feint de s'indi-
gner à la pensée que les juges du con-
seil de guerre ont pu condamner 1@
« martyr » Dreyfus sans lui commu-
niquer certaines pièces secrètes ! Il y
aurait là de quoi faire juger M. Pic-
quart, si on ne savait comment il est
tenu par les amis de Dreyfus !

Ajoutons qu'une en^âe vient d'être
I ouverte sur ces toit*, rWélés pat M.
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mi se trouve lui-même l'ob-
nquête disciplinaire et qui a

: ses explications au premier
Forichon.

ATION PHOTOQRAPHIQUB
aident navrant dans sa simpli-

it produit à propos de la saleté
par le frère Yves. Un misérable

areyiusard a eu la lâcheté d'adresser à
Mme veuve Henry un exemplaire de
l'ordure.

C'est le petit garçon du colonel, un
bambin de quatre ans, qui déchira la
bandé et se précipita sur ies a belles
images »...

Or, sur les corps d'un barbier et d'un
officier, l'un rasant l'autre, l'artiste en
fausses photographies avait placé la
tête de M. Cavaignac et celle du colo-
nel Henry :

— Tiens, le portrait de papa 1 s'écria
le pauvre enfant.

La mère n'eut que le temps d'arra-
cher le papier au petit, qui continuait
à crier, ignorant la mort de son père :
« Le portrait de papa ! le portrait de
papa ! » Et la mère pleura.

_ «g» —

LE SÉNAT
Séance du li janvier 18S9

PRÉSIDENCE DE M. LOUBET

La séance est ouverte à 3 h. 10.
M. le président prononce le discours

suivants :

DISCOURS SE M. LOUBET
Messieurs et chers collègues,

La nouvelle marque de confiance que
vous venez de me donner, me touche pro-
fondément et augmente, si c'est possible,
ma dette de reconnaissance.

Elle m'imposa aussi de grands devoirs
que je m'efforcerais de remplir en asBU-
rant avec la plus stricte impartialité la
la liberté des discussions j cette tâche
d'ailleurs est facile dans uns assemblée
comme la nôtre dans laquelle se rencon-
trent tant d'hommes éminents dont le sa-
voir, le dévouement, le patriotisme sont
une garantie pour le bon fonctlonnemeit
des institutions républicaines, la sauve-
garde de la République, (bravos).

Il n'est pas nécessaire de faire appel au
concours de tous les membre» du Sénat
pour réaliser le plus promptement possi-
ble l'appaisement que la prospérité inté-
rieure et la sécurité au dehors comman-
dent.

Le calme, le sang-froid dont ils ont
toujours fait preuve permettent d'espérer
que les questions qui préoccupent et agi-
tent l'opinion seront bientôt résolues.
(Approbation).

S'il est des hommes assez peu clair-
voyants pour opposer les UDS aux autres
les organes essentiels de toute société ci-
vilisée, le robuste bon sens de la nation
respectueuse de la justice et attECiiée à
l'iimèe nationale, sa sauvegarde, saura
rétablir la concorde et l'narmome un ias-
rant compromises dans la limite des
droits que nous tenons des lois constitu-
tionnelles.

.Faisons tous nos efforts pour bâter, le
marnent oui apaisement sera réalisé,

N'ouhliftc^ ama1 ° «•*«- j"«*»wr»va«iii d'en
urer pToîu. Pensons toujours à la patrie
française, à ce patrimoine de gloire que
nous ne saurions laisser entamer ou
amoindrir Basas manquer au plu» sacré
âe nos devoirs. Laissons nos adversaires
nous calomnier et, malgré les tristesses
passagères de l'heure présente, gardons-
aous de nous associera ceux qui sa ré-
jouissent en annonçant la dêcadénoe de
notre pays. (Applaudissements.)

Ayons au eoDtraJreconfianïe dans cette
généreuse nation qui a su se relever après
ies plus cruelles épreuves et qui, au |mi-
Jieu des difficultés élevées contre l'éta-
blissement libéral, a su entreprendre et
mener à bonne fin l'œuvre du relèvement
moral et matériel.

Messieurs, notre vénéré doyen d'âge en
présidant la première séance nous a fait
entendre des paroles d'encouragement et
d'espérance. Souvenons-nous de cet en-
seignement et loin de ndus abandonner
parce que certains obstacles se rencon-
trent sur la route, envisageons les diffi-
cultés présentes avec la ferme volonté
de les résoudre.

Pour cela, messieurs, le régime de li-
bre discussion si violemment attaqué par
coux qui rêvent le rétablissement de je
ne sais quel côsarisme (Bravos à gauche)
est la plus pure des garanties (Nouveaux
applaudissements). Exerçons nos droits,
tous nos droits sans nous abandonner
malgré lés inconvénients qui proviennent
fias hommes et non des institutions. Nom
trouverons dans cet exercice la plus sure
barrière contre tout retour en arrière.

Assurons avec un soin jaloux, le main-
tien des conquêtes du passé. Faisons-en

de nouvelles. N'oublions pas les princi-
pes féconds de la Révolution française
qui constituent la base de notre société.
Soyons-en les gardiens vigilants et ne les
laissons ni supprimer, ni amoindrir, ne
lût-ce que ponr un instant.

Messieurs,une grande assemblée ne peut
exclusivement s'occuper de questions po-
litiques, souvent obscurcies parla passion,
1 intérêt, la suspicion ou l'envie.

Elle doit étudier et résoudre d'autres
problèmes relatifs à la situation morale
du pays.

Je suis sûr de répondre aux vœux de
ceux dont nous sommes ici les mandatai-
tsirês.

En invitant nos collègues à l'étude des
questions qui intéressent la France dans
ses rapports avec les autres nations,

La politique loyale, civilisatrice et dé-
sintéressée peut lui susciter les embarras
passagers, maVs doit sûrement leur méri-
ter les lympatbies du monde.

Enfin nous devons plus que jamais toute
notre attention à la situation économique
et financière du pays.

Le contrôle du Sénat est indispensable
pour arrêter le développement des dépen-
ses publiques et assurer la continuité de
l'accroissement des recettes.

Sans doute il est intéressant d'améliorer
le service, de mieux doter les chapitres
affectés au personnel des diverses admi-
nistrations, mai» il est plus intéressant
encore de ménager les citoyens dont leurs
forces lntitinotlves seraient bientôt épui-
sées, si nous n'y prenions garde. En per-
sistant dans la voie du scrupuleux con-
trôle dans laqueue il s'est engage, le
sénat rendra a la France, à la République
un signalé service et aura de plus mérite
la confiance du pays.

Il me reste; messieurs, un devoir bien
doux à remplir, c'est d'adresser tous nos
remerciements au bureau provisoire et
en particulier au vénère doyen, M. Val-
lon. Les études historiques auxquelles il
a coDsacré une longue vie, la part qu'il a
prise à l'établissement du régime de li-
berté sous lequel nous vivons, la longue
expérience et sa foi profonde dans l'avenir,
lui donnent une autorité particulière
auprès de nous.

Ja suis kûr d'être l'interprète de l'una-
nimité de mes collègue» en exprimant le
vœu qu'il pul*se longtemps encore vous
adresser, à l'ouverture de nos sessions, de
sages oenseils comme ceux qae nous
avons entendus et applaudis. En les sui-
vant nous travaillerons utilement pourli
grandeur delà France et la prospérité de
la République. (Applaudissements répété».)

Renvoi «l'lMLte**i»elIaLtti©iii

L'ordre du jour appelle ensuite la dis-
cussion de l'Interpellation de MM. de La
marzelle, de Chamaillard, comte deGrand-
mii&on, et Le Provost de Ltumay sur le
décret du 4 octobre dernier, relatif aux
points d'appui de la marine aux colonisa
et de la défense des colonies.

Cette Interpellation est ajournée »ine
die, sur la demande du président du con-
seil qui, dit-il pense que le Sénat com-
prendra les motifs de cette demande.

" Le Sénat fixe à jaudl prochain la dis-
cussion des interpellations de MM. de
Chamallardet du Provost de Launay, re-
latives, la première, au règlement de ju-
ges de la cour de cassation ; la deuxième
au sujet de la démission de M. Qnesuay
de Bsaurepaire.

La séatic» est levée à 4 heures et ren-
voyés à mardi, à 2 heures.

~ .. w.,» 0 wtsiw* m ici £T5359

Le Petit Parisien :

Que la cour de cassation rea^e son
arrêt qui ne peut offrir que deux hypo-
thèses, soit le rejet de la demanda en
sollicitée, soit le prononcé de la révision
et le renvoi de l'ex-capiti»ine devant ses
juges naturels, c'est-a-dire devant un nou-
veau conseil de g<aerro.

Quanta l'idée qui a été émise de l<an-
nuiatlon de la coneamnation et 4e la pro-
clamation pure et «impie de l'innocence
de Dreyfus, nous ignorons s'il existe des
jurisconsultes pour la considérer comme
légale ; mais nous savons que le pays ne
l'accepterait point et qae la chaîner» cri-
minelle de la cour de cassation ne possède
pas le pouvoir moral de l'imposer à la
France

Trop de grandes préoccupations surgis-
sent en Europe pour qae notre patrie
puisse suspendre plus longtemps son es-
prit à une affaire judiciaire dont le der-'
nier mot doit être dit à bref délai.

La chambre criminelle a des devoirs de
patriotisme qui lui ordonnent d'an finir.

Si elle les méconnaît, 11 ne restera plus
au gouvernement et au législateur qu'à
porter ia question devant la cour de cas-
sation tout entière.

Le 011 Blas (M. Léouzon-Leque) :

La discipline des socialistes, — ces far-
ines soutiens de la chambre criminelle —
la division de leurs adversaires, a ces cir-
constances tontes parlementaires, le vote
doit être attribué.

Aussi bien, malgré le besoin d'en finir

avec l'agitation dreyfu»ienne, la discus-
sion recommencera. La colère l'emporte
sur la lassitude ; le souci des intérêts de
l'armée exige que le procès de trahison no
soit point jugé par les amis du traître.

Le Petit Journal :

L'ordre du jour pur et simple, ne signi-
fiant rien, paraît au présidera du conseil
la conclusion logique d'un débat qui d'ail-
leurs est le plus nul de ceux auxquels les
Chambres se Boient jamais livrées.

L'Intransigeant :

C'est avec un «entiment d'indignation
douloureuse que sera accueilli dans tout
le pays le résultat auquel ont abouti,
dans la séance d'hier, par suite de la veu-
lerie d'une majorité méprisable, les in-
terpellations qui se rattachent à l'enquête
ouverte par la chambre criminelle sur
1 affaire Dreyfus.

Et maintenant le côté dreyfusard ;

Le Matin :

Da l'ordre dû jour d'hier, il résulte que
la politesse n'est pas encore considérée
comme un «élit ea Franc©. Il r«*asort
a-s i un fait, un fait plus lms o; tant, c'es.
que toutes les fractions du parti répubii
cam se sont ralliés autour du gouverne-
ment et que M. Cavaignae, qni avait pré-t
sente un ordre du jour de b ôma est, par
ce tait, rejeté .du côté des nationalistes,
des antisémites et des, membres de la
droite.

Il ne semble pas qu'il y ait d'antres con-
clusions à tirer de 1» séance d'bier. encore
qu'on puisse souligner le résultat imprévu
auquel elle a abouti.

La Gaulois (M. Desmoullns)

Le rapport nu capitaine Hsrquié est con-
ciliant. Après l'avoir lu, on ne peut plus
dou e*- des sympathies d« la chamtn-r!-
mififlle pour le colonel Piequart,. et l'on
comprend l'émotion qu'ont fait naître,
dans le osblto et dansle- monde lu-dk-tiire,
les révélations de M. Quesaay ds Beau-
repaire.

Si la troisième enquête, qne doit con-
duire le premier président Mazeau, n'a-
boutit pas à la sanction que l'on juge né-
cessaire, nous n'aurons plus qu'a nous
croiser les bras et à attendre av*o une pa-
triotique anxiété les graves événements
que l'on nous prépare.

La Isibre Parole (M. Drumont).

L'ordre du jour qui a été. voté n'est, en
réalité, ni pur, ni simple. Il n'est pas par
tsul*qu'il semble couvrir des malpropre es
jadiciaires qui or-î soulevé le dégoût de
la Chambre. Il n'esîiP=»<t simple puisqu'il
laisse la situation encore plus embrouil-
lée qu'elle ne l'était en commentant.

Le Figaro t

Tout le monde en a assez et tout le
monda trouve que la chambre criminelle
rendrait un véritable service au pays en
accélérant «on travail et en rendant son
arrêt dès qu'elle se jugera suffisamment
édifice

Après oet arrêt, quel qu'il soit; un cer-
tain nombre de gens se tiendront tran-
quilles et parleront d'autre chose. IU y
so&t décidés et les autres flBÏront bien
par se lasaftr da faire a?» gestes et de pro-
férer des cris devenus inutiles.

LeKadio&l :

Le dernier effort de* Cêsarlens cléri-

flBWifl»rit?t8ffiîfcioi:'— ** * '""""
L'&nrora :

Le gouvernement comprendra que l'en-
quête qu'il a décidé d'ouvrir doit faire la
lumière complète. Il s'agit d'entente en-
tre un général factieux: un magistrat in-
digne et un politicien ambitieux, dans
un but qu'il faut éclalrctr.

Il est évident qae MM, CavaigDaa, B»au-
repaire et ZnriJndaa étalent de mêehe
dans la tentative faite contre la cour su-
prême et les institutions républicaines.
Ils ont éeboué piteusement, mais il ne
faut pas qu'tls recommencent.

VOTE DE NOS DÉPUTÉS
Paris. — Dans le scrutin sur l'ordre du

jour pur et stnop'e, accepté par le trouver-
nement' les voix des députés de notre
région se sont ainsi réparties :

Rhône. — M. de Lanessan était absent,
les autres ont voté pour.

Ain. — Tons ont voté pour.
Basses-Alpes. — M- Boni de Castellane

a vête contre, les antres pour.
Hautes Alpes. ~ Tous ont voté pour.
Ardéche. — Tons ont voté pour.
Drame. — M. d Aulàn a voté contre, les

autres pour.
hère. — M- Meyer s'est abstenu, les au-

tres ont vote poar.
Loire. — M. Dorlan était abaent, M.

Oiol a voté contre, les autres pour.
Haute-Loire. — Tous ont voté pour.
S<ia e. — M. Jouart a voté contre, les

autres pour.

Haute-Savoie^ - M Mercier était ab-
sent, les autres ont volé pour'

Saône et-Loire. - M. Boysset s'est abs-
tenu, M. Schneider a voté contre, les au-
tres pour.
_ , — —

in lâliis ifl la mission Iittlud
Bordeaux. - Les 6 sénégalais malades

de la mission Marchand sont arrivés à
irmas pour s'embarquer à midi sur la
tlata. . .

Bien que l'arrivée n'ait pa* été annon-
cée, ils ont été l'objet d'une ovation dis-
crète de la part de la foule qui les avait
reconnus.
._ -£. :

France et Angleterre
La mission Marchand

Londres. — Une dépêohe du Caire an-
nonce que Mas eband est ea ce moment
â Save, au nord de* montagaes de Flyont.

A Glbr-altbr

Madrid. — La Car>e*pondanda, organe
officieux, signale les achats que les An-
glais font des terrains aux alentours
a'Aigésiras, dont la zone de Gibraltar, à
des prix considérables.

Le gouvernement né peut pas inter-
venir, car il ne s'aait que de la zone
nwre. Mais cependant il .prendra le-s
m- sures Décentres pour éviter que les
terrains mhiiaires soient coutlgus à ces
terrains.

La défense de la Corso

Toulon. — L'escadre vient, a, la suite
de la déc'sion prise par le eonseil supé-
rieur delà marine,. de désigner ljas croi-
seurs A mirai Charner et Cassird pour
transporter, aux bouches de Bonilacjo.
2 batatllons des 12' et 122 da ligne, 50
chevaux, un Important matériel d'anil-
lerie. En outra, le transport Sham'-ok
embarquera environ 600 hommes et plu-
sieurs pièces d'aitilleriô pour Ajacclo.

L« défense de l'île de Ré
Grenoble.— La 5' batterie du 12" ba-

taillon d'artillerie de forteresse, qui avait
déjà séjourné quelque temps à Toulon,
lors du conflit de Fashoda, est partie h er
à destination de l'l>e de Ré, » en prévi-
sion des éventus-liés », «Usent les gazet-
tes. Il n\, en effet, probable gue te gou-
vernement n'a y»» imposé à cette batte-
rie la traversée de la France comme
promenade hygiénique.

Dans non porte

Lel" régiment d'artillerie de
y
mtrine

dêtsche de Lorlent à Toulon deux batte-
ries da montagne et trois batteries à
pied. Une quatrième batterie de cette
catêgoiie sera formée le 1" février. Qa
en viendra à laisser lel" rég'm nt d'ar
tiil*rle de marine garder Lorient et Ro-
chefort et à créer un 3 régiment a Tou-
lon.

Le 2 - régiment sera renforcé le 1%"
f'vri'r de quatre batieries a pied : d»ux
à Cherbourg où est l'état m< jxir et deux â
B6tt Ce fractionnement n» p*r»î' pas
délnttif. Un 4- régiment est indiqué pour
Brest où ;1 y a maintenant six batteries
d'artillerie de marine. Le 2 - serait en en-
tier à Cherbourg avec huit batteries.

— A Toulon : Le Gufitave-Zedé, qui
avait été fiPivniVt A„\£.a*-E«djla JS.SU,_M., LûC,
électrique- n'a encore pu rallier Toulnn,
& cause du maavats temps. Ce submersi-
ble ne peut marcher au- dessas a*-l'eau,
dès qu'il y a la moindre raer;qaantà
marcher longtemps soua l'e»u, il se faut
pss non plus y songer. La réparation d s
ailes d'héice du Bruix a été terminée C8
matin. C« navire poorra ê're coasldéré
comme disponible d'ici quelques jours.
L« transport le Shamrok a pris hier ar-
mement d 'fiaitif . Il va panir sons peu
avea un gro3 chargement de matirM de
guerre destinés Biz^rte et RU 49- corps
d'armée. La petit* gare de la Savne est
eneomb-ée de wagons militaires gardés
par des sentinelles. Ces w-sgons chargés à
l'arsfeal da 'erre de Toulon sont venta* en
ga Le de la Ssyne pour y prendre la voie
ferrée qui conduit à 1 arsenal maritime.

Usinions allsnnandeis
Berlin. — L'fpïnîcn prévaut, ici, que

les difficultés qui se sont élevées entre la
France et l'Angleterre ne sont nullement
applanies et que l'Angleterre tend à exi-
ger <5e nouvelles concessions de la Répu-
blique française.

Nul ns parait douter que, si la France
jo isaait actuellement .d'une situation
ausi forte que celle de l'Aagleieira la
guerre n'éclaterait demain.

En fait, la majorité croit ici que les an-
glats ont basolo d'une guerre, — non de
celles qai profilent aux journaux illus-
trés, — mais d'une guerre qui emporte-
rait cent mlila hommes et dont les suites
entraîneraient la purification de la cor-
ruption «t de la décadence intérieure qui
minent la grandeur de l'Angleterre.

Cette guerre ls forcerait d'adopter le ser-
vice mllitsire obligatoire...

Les Tempêtes

Arras. — Un violent ouragan, s'est dé-
chaîné, hier soir, sur la région. Les trains
ont éprouve des retards considérables. Les
arbres et les poteaux télégraphiques ont
été arrachés, notamment sur la ligne de
Saint Pol.

La gare de VHry a beaucoup souffert.
Plusieurs personnes ont été blessées par
la chute des voieis.

Fécamp. — Unvioletst ouragan, a eu
lieu, cette nuit, à Fécamp.

La digue du boulevard du Casïao a été
détruite. Les^vaguest déferlaient jusque
dans les rues voMues, Les jetées sont
couvertes de galets apportes par la mer.
Une locomobiie a.été enlevée par les va-
gues. Les dégâts sont considérables, mais
il n'y a pas a'accidents de personnes.

Cherbourg. — Uee tempête d'une extrê-
me violence souffla sur n< s cotes.

Des mesures de sécurité oat été prises
pour l'amarrage stea navires. Les loi ères
de.» maisons ont eu particulièrement à
souffrir. Il est impossible aux remor-
queurs de ravitailler les forts et les navi-
res venus en relâche.

Londres. — Les journaux annonçant
que limoérattice Frédéric, qui devait
q-«It»er Londres hier, pour se rendre a
Paris, a été empè -h*e par là tempe e

Le* journaux donnent dfs datais sur
l'our-igan qui a soufflé sur -1 Angleterre,
pri c paiement sur Londres, dans les der-
nières vjngs-quatre heures.

A l'heure actuelle on compte à Londres
seize morts et plus de cent blessé*. Par
stiite de la tempête, d«s voitures ont été
emportées et. renversées par le vent. Les
vitres de plusieurs grande» boutiques si-
tuées dons le Siançt ont été brisées et le
contenu rie ia vitrine d'un grand bijoutier
fie Bond Street aété projeté dans la rue,
où le-s objets ont été en grande partie dé-
tobés par \&s passants.

Le vent a provoqué le dérallina"nt de
d»>=x traits, un dans le comté de Devon-
shlre, l'autre en Irlande.

Tous les services des paquebots de la
Manon*, sont depuis hier matin dix heu-
res, complètement suspendus. Le bateau
d'G3tentte n'a pu entrer è Douvres. L est
resté vingt quatre heures en vue du port.

Les dommages causés par la tempête en
pïovin-es sont aussi très eotïsi *ér»bles.
Lesmots sodtau nombre d'une centaine.

En Ecoss», une grande quantité dénei-
ge est tombée.

A deux heures du matin, la m?r, a Dou-
vres avait monté jusqu'aux maison* . de
l'Esplanade. Trois paquebots transat anti-
ques ont tenté vainement d'entrer, hier,
à Queenstown. Ils ontét^obligées d'aban-
donner la tentative.

COURRIER Iffl L'ÉTRANGER

Madrid. — Une dépêche de Manille
confirme que les Philippins se sont sou-
leV'S.

Les Américains se concentreront à Ma-
nille.

Aguinaîdo est disposé à traiter direc-
tement avec l'Espagne i'éiarghstmeat
des prisonniers.

\ . ^ ;

Uns père .de tisseurs
Berlin. — Oa oraint que la g?ève des

ouvriers tisseur* de velours qui a éclaté
à Crefeld ne se généralise en Allemagne.

Oa annonce, en effet, qu environ 1.500
ouvriers tisseurs de d-ux fabriques de
Cologne se sont mis en g<ève.

L8S enfants martyrs
Paru. — La chambre criminelle ô& la

cour de cascatiou «'est réunie aujour-
d'hui à midi en séance publique.

Eil« a rejeté les pourvois en cassation
fermés par Demander et Péu'gene'z. tous
deux condamnés à mort, l'un pour le o ri-
mé de Montreull et l'autre pour celai de
Ch are» ton.

Le Crime de la GulUoîière
Les obsèques de la parité Ern^st'ne

Lomba-diai ont eu iku nier à une heure
au milieu a'une foule nosstbreuge et re-
cueillie.

Le c«nvoi est parti ds la Faculté de
médecine, a suivi la ru* de Marseille, la
place du Pont, in cour G=*mbetta, ootir se
rendre an eimetière Je la Gusilotière.

L'Harmonie italienne ouvrait le cor-
tège, et sur tout le parcours elle a joué
de» hymnes funèbres.

Nous remarquons; !a présence de M.
Roui. et, procureur' «sa fa Rêpubiluuf, et
M. Peiknc, juge d'instruction ; M Répé-
casd, le patron d'usine du père Lombar-
dini, et Iomte la colorie Malienne, excessi-
vement nombreuse. B*aucoap de pauvres
gens autst se sont, par sympathie, mis a
la suite de ce cortège. Ils tiennent à prou*.

ver par leur présence toute i%
leur inspire ce crime lio"e^ „

Sur les trottoirs, le'publio fat,
 B

compacte qui se découvre ,1»U Un« bat.

"Fin?? S.iS8a*e dU CSl
 e8Met

^Ï
Faute d'un service d'orne .A

n'est que péniblement îô' i-V*^ c.ve au cimetière de i0 Gui im,f ûv<>i a' °«
Puis, 8pfè8 !„ £ \M è^ ««.

prêtre, on entend lentement1*»»» d»
je» rd du cercueil BIIBWM m '?. b'«5
humide. Le spectacle est vraimJ? te't6
ft émouvant mei»l tn(u

Et lentement la foule se reti™
ment impie, sionnée.

 eUre
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CteoniqueLocalê
Nouvelles religieuses. - P». At , ,

de Son Eminenee, M. Ailla? S'?
Ville-sur Jarnioox, a été noaamJT é ^
prêtre de Saint HWU-1B-(&«""%*9«*
mination a été agréée par née^t i en»'
aident de la Réplique en daw.du M
cemb^e dsrnisr. 2a %

M. Granotier, vicaire à S-int-V.
de Fé.mes, a été noaimôvloaire à TJm'
BlandtH« à Lyon. SiiW6-

M Chignier, cu?é % Salnt-Viî!af.n . ,
Roins, ne le 16 mars 1839, est déoâaA , 7
jawir-r courant. UB lfc4

M. Ché»* t. ficaire à Ssdnt-Ciatr «A ,
6 janvier 1867, est décédé le 6 janvier 1 U
mut. °rt-oa.

M. Moyen, directeur au semina),a
d'Alix, est décMô le 8 janvier coucou

Cour d'aawiseis da Rhôae. — La nr„
mière session «e la cour d'assise» A
Rhône pour l'année 1899 s'ouvrira-'i. i«
février prochain, h neuf heures du msiin
Eile f>e>r présidée par M. P^aq^o -' '•
seiller à la cou? d'appel, dont l«g 'a„ 9,"
seurs seront MM D-gorâ et Csndemln»"
coitsellërs à la cour. >

M. Baurdon, avocat général, et M Mae
tin, subotitut dn pr- erreur géuéra" OB*
cuceront aiîemaiivemvnt le siège du' mi.
nlSLère pifellc pendant cette session.

Conseil de gaerrra d» Lyoa. - D3n8
sa séance du H janvier, le conseil, sous la
présidence do M. te lieuteuaat co'onet de
Ba^ ë', du 10. régimem de cuirassiers a
ren^u iesdee elo ->* sulvaatés :

Alff-ed-Pierr« Ber.ioux, soldat au 75>
ré^tment .d'it>fai3teri«, vot au préjuuica d«
militaires, un an de prison.

E<ioaard Guil et, réserviste de la classe
de 1890, du recrutement du Rhône (bureau
centrai), Insoumission à la loi sur ie re.
crutement en temps de paix, un mois de
prison.

Ministère pubic : M. de Gavarret, com-
missaire do gouvernement.

Défenseur : M. Amleux.

Fôte de bianfaisaooe. — Nons annoa-
eibi.ss dernière'naehi. que l'Association «é-
nérale des Etudiants organisait une soi-
rée de gala pour la première quinzaine
de mars.

Nous savons par des indiscrétions que
le programme, d^jà arrêté d'ans ses gran-
des lignas, sera des mieux 'composé. La
discrétion professionnelle nous lait un
devoir de n>» p«s e déflorer eaeore.

Nous ne somm- s auloiisé à dire ÇB'UGS
chose: ealre autres attracîions. BremHr*
.„ --*. «»TawrB; comédie en un
«clé, dons l'autear est ua Lyonaals d4
grafid ia ent qae Paris applaudira bien-
tôt.

Les dons arrivent toujours nombreux,
les «uvr*»s a-.* bèieûm desquelles 'i« soi-
rée de gala est do.tn.^e soat de celles qui
inté-essent tout le monde : Sanatorium-
o'Ratit'jvti-e et PetttPis Filles des So d.»ts.
M. Mougii», le a^nêreùx philauifarope,
vient a'tnvoygr 100 francs éï prfs.îoe
louta la haute banque a promis de suivre
son exemple.

Les gou8criptirri8 sont reçues par la
co'.»mlsHloa des fêtes da Cercle àes Etu-
piants, 9, place du Pont, Lyon.

Pour la eom mission des fêtes :
Le Pae&tdtnt : MARRE.

Tous oetiz qui s'intér-?ssent à la wuslqu»
et il» sont nombreux à Lyon ne souviennea-t
du succès s-;ns précédant qu'obtlnreat dsux
auvinions su c^sstvi^s du superbe oratorio dB
Gonnod « Hèdempion m

Ls mfiDjes amateurs accompagnés par l'or-
eh';stre des concerts symph^niciues inter-
p ôl-rout le dimaDObe i février à 2 Heures 1/ï
aaBS la salle du Casino des Arts, celte œuvr»
d'one inspiration sublime eu le génie au
maître se révèle tout entier. .

La location sera ouverte. Incessamment a.
l'ag«nce Fuurnler.

Xi'Bxpogitton da Lyon. - Le conseil
de préfecture, présidé par M. Martin, a
été appelé à rendre aujourd'hui, a |>
heures, son srrôt dans le pio è* intente
à la ville ds Lyoa par M. Cla^t, conoei-
slonnaire de l'exposition de 1894

M Claret réolamant comme .lui «anî
àue une somme de 798 432 fr. 80.

 !

Les motifs.de ce rro^s ayani été lon-
guement exposés nous nous dépenserons.
d'y revenir.

Le conseil a rendu l'arrêt suivant :
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L'HOTEL DE HE VERS

— N'en parlons plus, fit Gonzague;
c'est fâcheux, voilà tout, et je vait vous
dire pourquoi oela est fâcheux. Un gen-
tilhomme français établi en Espagne ne
peut être qu'un exilé. Il y en a malheu-
reusement beaucoup. Vous n'avez point
de compagne de votre âge ici, ma chère
enfant, et l'amitié ne s'improvise pas.
Je me disais : J'ai du crédit; te ferai gra-
cier le gentilhomme, qui ramènera la
jeune fille et ma chère petite dona Cruz
ne sera plus seule.

Il y avait dans ces paroles un tel ac-
cent de simplicité vraie, que la pauvre
fille en fut touchée jusqu'au fond du
oœur.

— Ah ! fit-elle, voss êtes bon.
— Je n'ai pas de ranoune, dit Gonzague

en souriant ; Il est temps encore.
— Ce que vous me proposez là, dit

dona Cruz, je n'osais pas vous le deman-
dar mais j'en mourrais d'envie ! mail

vous n'avez pas besoin de savoir le nom
du gentilhomme. Mais vous n'avez pas
besoin d'écrire en Espagne, j'ai revu mon
amie.

— Depuis peu?
— Tout récemment.
— Où donc ?
— A Paris. «**

1
 — Ici, fit Gonzague,

Dona Cruz ne se défiait plus. Gonza-
gue gardait son sourire; mais il était
pâle.

— Mon Dieu, reprit la fillette sans être
Interrogée, ce fut le* jour de notre arri-
vée. Depuis que nous avions passé la
porte Ssiot-Honoré, je me disputais av*o
M. de Peyrollss pour ouvrir les rideaux
qu'il tenait obstinément fermés. Il m'em-
pêcha ainsi de voir le Palais Royal, et Ja
ne lui pardonnerai jamais. Au détour
d'une petite cour, non loin de là, le ca-
rossa frôlait les maisons. J'entendis qu'on
chantait dans une salle basse. M. de Pey-
relles avait la main sur le rideau, mais sa
main se retira, parce que j'avais brisé
dessus mon éventail. J'avais reconnu la
voix ; je soulevai 18 rideau. Ma petite Au-
rore, toujours la même, mais bien plus
belle, était à la fenêtre de la salle basse.

. Gonzague tira ses tablettes de sa po-
che.

— Je poussai un cri, poursuivit dona
Cruz. Le carosse avait repris le grand
trot ; je voulus decendre, je fis le diable.
Ah! si j'avais été assez forte pour étran-
gler votre Peyrolles.

~ C'était, dites-vous, interrompît Gon-
zague, une rue aux environs du Palais-
Royal. #

— Tout près.
— La^recoimaîtriez-vouï ?

— Oh j fit dona Cruz, je sais comment
on l'appelle,

Mon premier soin fat de le demander à
M. de Peyrolles.

— Et comment l'ipp8lle-t-on ?
— La rue du Chantre. Mais qu'écrivez-

vous donc là prince ?
Gonzague traçait en effet quelques mots

sur ses tableites. Il répondit :
— Ce qu'il faut pour que VOUB puissiez

revoir votre amie.
Dona Cruz se leva, le rouge du plaisir

au front, la joie dans les yeux.
— Vous êtes bon, répéta-f-elle ; vous

êtes véritablement bon !
Gonzague ferma ses tablettes et les

serra.

— Chère enfant, vous en pourrez juger
bien ê , répondiMi. Maintenant il faut
nous «épurer pour quelques Instants. Vous
atlez assister à une cérémonie solennelle.
Ne craignez point de montrer votre em-
barras ou votre trouble, c'est naturel on
vous en saura gré.

11 se leva et prit la main de dona Cruz.
— Dans un* deml-h^ur ? tout au plus,

reprit 11, voas al ez voir votre mère.
Dona Cruz mit la main sur son cœur
•*- Que dirai je ? fit-elle.
— Vous n'avez rien à cacher des mi-

sères de votre enfance, rien eatendez-
vous ?

— Vous n'avez rien à dire sinon la vé-
rité, la vérité tout entière.

Il souleva une draperie derrière la-
quelle était un boudoir.

— Entrez-lei, dit-il.
— Oui, murmura la jeune fille- et' je

vais prier Dieu pour ma mère.
— Priez donc, dona Cruz, priez. C?tie

heure est solennelle dans votre vie.

Elle entra dans le boudoir. La draperie
retomba sur elle après que Goneaque lui
eut baisé la main.

— Mon rêve pensait-elle tout haut, ma
mère est princesse I

Gonzague, resté seul s'assit devant son
bureau, la tôte entre ses deux mains.
C'était lut qui avait besoin de se recueillir:
un monde de pensées s'agiiait dans son
cerveau.

— Rue du Chantre ! murmura-t-11. Est-
elle seule ? l'a t-11 suivie ? Ce serait au-
dacieux mais est-ce bien elle ?

Il resta un instant les yeux fixés dans
le vide, puis il s'écria :

— C'est ce dont il faut s'assurer tout
d'abord !

Il sonna. Personne se répondit. Rap-
pela Peyrolles par son nom. Nouveau si-
lence Gonzague se leva et passa vive-
ment dans la bibliothèque, où d'ordinaire
le factotum attendait ses ordres. La bl-
blloihèque était déserte. Sur la table,
seulement, il y avat un pli à i'adwsbte de
Gonzague. Celui-ci l'ouvrit Le billet était
de la main <te Peysolles ; il conten--h ces
mots : « Je suis venu ; j'avais beaucoup à
vous dire. Il s'est passe d'étranges choses
au pavillon. » Puis en forme de post-
scriptum : r Monsieur le carainal de
Bl-sy est chez la prlnoesse, Je velhe. »
Goiizague iroissa le billet. • - \-

— Ils vont tous lui dire, murmura-Ml :
« Assistez au conseil pour vous-même,
pour votre eafant, s'il existe. » Elle se re-
tira, elle ne Tiendra pas. C'sst une femme
morte ! Et qui l'a tuée ? s'lnterrompit-11
le front plus pâle etJJjeil.

Il pensait tout haut malgré lui :
— Fière créature autrefois 1 belle aa-

' dessus des plus belles ; douce comme les

anges, vaillante autant qu'un chevalier l
C'est la seule femme qne j'eusse aimée,
il J'avais pu aimer une femme !

Il se redressa, et le sourire sceptique re-
vint à ses lèvres.

~- Chacun pour sol ! fit-il. EsNoe ma
faute si, pour s'élever au dessus de cer-
tain niveau, il faut mettre le pied sur d«s
marches qui sont des têies et des cœurs.

Comme il rentrait dans sa chambre,
son regard tomba sur l»s draperies dû
boudoir où doua Cruz était renfermée.
- Csile-là prie, dit-il, eh bien i j'aurais

presqne envie de croire m&iBtenant à
cette billevesée qu'on nomme la voix du
sang. Elle a été émue, maïs pas trop,
pas commn une vraie fille à qui ont eu
dit les mêmes paroles : Tu vas revoir ta
mô^e. Bah ! une petit» behètaienne I elle
a songé aux diamants, aux fêtes. On ne
peut pas apprivoiser les loups I

Il alla maure son oreille à la porte du
boudoir.

- C'est qu'elle prie, s'ésria-t-11, tout de
non i c est un* chose singulière, tons ces
enfants <3u hasard ont dans un coîn de
leur extravagante cervelle une idée qui
naît avec leur première dent et qui ne
meurt qu'avec leur dernier t ouplr, l'idée
que leur mère est princesse. Tous ils
cnent, la hotte sur le dos, la roi leur père.
t-elle-oiest charmante, se reprit-il, un
vrai bijou. Comme elle va me servir naï-
vement et sass le savoir. SI une bo<ine
paysann?, sa vraie mère, venait aujour-
a nui lai tendre les bras, palsambleu, elle
se fâoaeratt tout rougfe. Nous allons avoir
des larmes au récit ae son enfance. La
coméde se glisse partout....

Sur son bureau il y avait un flacon de

cristal plein devin d'Espagne et un v«-
re.

Il se versa rassde et but. ,
- Allons, Phil'ppe. dit il en s'asseyani

devant ses papiers épars, ceci est le gran
eoup de dés ! Nous allons jeter un w
sur le passé aujourd'hui ou jamais ! B« «
partie. Riche enjeu. Les million» de «
banque de Law peuvent faire comme w
sequins des Mille et une Nuits et se enau
g«r en feuilles sèohes ; mais les lfflnA

8
 ,

ses domaines de NeAers, voilà le 60llQS
Il mit en ordre ses notos, préparée

longtemps à l'avance. ..
Peu à peu son front se rembrunis!»' ,

comme al une pensée terrifiante ««
emparie.de lui. , .1N
- Il n'y a pas à se faire d'illusion, ai

il en cessant de travailler pour reMo™
encore, In vengeance du régent stfait
pïac&bie. Il est léger, il est oublieux, ma
il se souvient <is Philippe de Nevers, g»
Rimait plus qu'un f'ère ; j'ai vu des larme
dans ses yeux quand il regardait ma.;«^g
meendeu.l, ma femm* q«i est ia veu
de N«vér8, - Mais quelle apparence, w
à dix neuf ans et pas une voix ne
éhvvéa contre moi I oB

Il passa le revers -de la malî! e"L Qte
front comme pour chasser cette oosea<>

Pensée. . • â
- C'est égal, conclut i!. J'aVIseral

o0.
cela. Je trouverai un coupable: et, ie i
pa'ble puni, tout sera dit, Je dorm»"
trauquille.

[A suive)
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*
i.. — La ville de Lyon est eondam

* river aa demandeur, avec Intérêts,"
"ée u le 12 mai 1897, sur les chefs reatifs
d«PB" itioaiture et aux cartes d'entrée, la
à "««totale de cinq mille huit cent cln-
•SS ftwcs (5.651 ir.y.
ffj' ?. - Il y a îwu à expertise sur les

rffiVdroits dô location dans te Palais de la

Vlin pavillon ds l'Economie social» (n- 4) ;
i/etpositlen (tes animaux reproducteurs

(n ''j 0,plus des prétentions du demandeur
, r ajité.

A HT '• "~ Le8 intéïMs . en ce qui concerne
', feh»fs soumis à l'expertise et les dépens
't réservés en fin de cause.
<V,T4 • Ua délai d* hu» J»nrs, i partir

la iiotfloation du présent arrêté est do -né
Y cartif8 pour désigner leur expert respee-

?,' na se oe délai, et faute par elfe de faire
Iu

t'.g désignation, il y sera procédé d'office
";. je conseil, qui nommera un troisième
Ffo-rts'H y a lieu.

Les exp.Tts diront,, en s'iagplranl des do-.-
tjents de 1* e-ïUge, quels droits peuvent

s?,, dus au demandeur pour location .'«m-
Zle.vae&is dalis le Palais de la Ville (chef

pour la location du terrain sur légua a été
ijeTé l* pavillon de l'Economie somale (chef

Siis diront quelle a été la nature et l'éten-
<tL d«« droits du demandeur sur ls terrain
affecté à l'exposition à-s animaux produe-
i urs et qai-lii drôlig <îe loca:lua peuvent l.a

J Ij éetiéant, ê.re réclamés pour r ccupatisn
Sce Ureain.

$3 tout q«oi ils Presseront un rapport qui
«*pa déposé au griffa do conseil, dans ies trois
fflouqui suivront U notification du présent
ri,6ié A au vu duquel 1 jssra ultôi-it-uri'ment
narlf» parties requis et parle Conseil statué
jT'au'll appartiendra. Tout droit, moyen et
Ain-, s réservés..

AiBsif'-ltet prononeé à Lyon, en séance
juWiqae, le 13 janvier 18S9.

Acoitot da travail. — A six hecres
dn matin, »n ouvrier terrassier, Nicolas
Ajou, âgé 4e 20 ans, qui travaillait au tun-
nel de Salnt-Cifflir à Sathonay, a été tam-
«on'»é au mement où il accrochait un
ffiigi-naet à u*e locomotive faisant le ser-
ves aes chantiers.

Le malbenreux, transporté immêdiate-
«.-nt a l'Hôtel Dieu, n'a pu reprendre
sot-naissance et est mort & 3 heures.

Argaeaents frappaats. - Dans la soi-
rte d'hier, le» gardiens de la paix ont ai».
rêtô, place Beiiewour, un sienr Ssllan-

1 cfcet, manœuvre, qui, à la suite d'une dm-
cBSsion avec un ami, avait frappé ce der-
nier d'un coup de poing sous ie men-
ton.

La langue du malheureux â été litté-
laiement coupée en deux morceaux.

Hixe. — Une rixe a éclaté hier *oir,
vers H heures, à l'entrée de la rue Mon-
cey, entre un nomme Charles Moiiard,
cûarbonuier, et une femme Basset.

Cette dernière a frappé Modard d'un
coup de couteau derrière la lête, lui fai-
san! une bessure assez grave, pnls eila a
pris la fuite et n'a pa encore être retrou-
vée. ;

La victime a reçu des soins dans une
pharmacie voisine. ;

L'assassinat de la ViUstièi- ' — LJias- ]
traction de cette affaire est- biea active-
ment poussée par M: le juge Banoist.

Il grocède toujours a l'interrogatoire de
Motte Barrel-'Pareti et Dnthion. <

L«s quatre .-prisonniers n® font que 1
'nuapteniret prcciîer leurs précédentes î
déclarations relative ira tôle Joue par Non- <

femjne Foureherana. i
_____ ——r- *

Théâtre des Oelestlae. — Samedi, le i
grand sueees da Théâtre d«3 Célestias, L»
Bandé à Pijl ou l'Alïdlre du ls rue du Tem-
pMuia sf vivement eimi le pûblio la se- •-..
naine dernière. !

Dlmanohs, matinée à 2 heures, Le Bossu;
leso'r, derulère-représeatasion d. La Bande .i

Limai, Les Deux Orphelines. >
Mardi, première représe tatioi de Zaxa, ^

h succès du thratr* du Vaadev lie. Mlle Su-
nanie Muaie jouera la rôle d» Zaza.

Ai'émde : Roger la Honte, Sccero Totielli,
pièce du Tttéàirc Français. 1« Tiuc ds Sera- ]
plan, la Mendiante de Se Sulpice.

Oonoerts sym^feoHi8_ues. — Le concert ]
ÎBbera donné dimanon* proohai-a, à 3 U. lii, '
a» Casino, s'annonce, «omnae devant être un
4«» plus brillant* de' la sais-oa. ' ,

Le piaalsta Brestner est eu effet nn des
Mitres ies plus Justement f épaté», et un d«s.
virtuoses d» l'instrement ; son programme
«tmports le tonecto de Seliatt, qui sera S
loué pour la première fois à Lyon, et I--s Va-
netwm' saiophomques .ào César Franck, ee
chef d'œuvra d'un maître fcaaçais trop iong1;
temps méconnu, et auquel l'opinion rend
maintenant justice.  '-.

Ajoutons daux fragments vocaux, un air 1
«Ar/n;'d4 et un trio de Casi fan tuue, de Mo- !
M, qui complotent un gragramme des plus <
«trayants, comprenant la symphonie en t»t- }
<m*r de Beethoven, la prélude de Parsi/al
*b.-Çtvrnaeu.l 4e Gaisaud.

Aaelena militaires &a géale.— Réuaion |
f Wraiemensuaile de la' seciou du Rhône, ce J
'« samedi, à huit . heures, au siège, calé,
"tteson, piaee de l'Hôpital, i.
. Wallons ; Cotisations en retard ; Fêle du
» mjufi,

^{1M d® Foie d«' Morne aatarall©» .i
^armaeie du Serpent 32, rue Lanterne. ,

CHABLYÏ Qfliïu DÉLICIEUX !

(DS KOS CORRESPONDANTS)

fi_Oi!S4a3
Mgr. Coullié à St Etienne. — St-

Etienne. — Jeuoîi, à six heures, S. É. le
Cardinal Couilié a béni solennellement la
nouvelle salle du patronage Ste Marie.

Une assistance d'éuie se pressait dans
le vrste looal, copuettemeat pavoisé aveé
des faisceaux de drapeaux tricolores.

Sur l'estrade, aux côïés au Cardinal,
naos remarquons : Mgr. Boanardet, /i
ealrg-gôiiér;s!, ies ch»nsines Puthod, euré
de ta Grand Ëgise et Real, cure de Ste
Marie, M. Bo achetai Laroche, M. Plchon
architecte du bâtiment, etc.

Apres lexéaution d'an chœur fort bien
chanté par les jeunes gens du cercle pa-
roissial, Mgr. Coulilé prend la parole.
Dans une ehaamante Improvisation il dé-
montre l'utilité des œuvres de patronage
et manifeste le désir de les voir se multi-
plier dans tant son diocèse.

Puis, Mgr, Petit, directeur des Cercles
catholiques de Lyon, se lève, et prononce
ogta vibrante alocation.

Les cérémonies liihurgîques accom-
plies. Son JÉninence prend uns secondé
lois ia parole pour féliciter les promoteurs
de l'œuvre et appeler mr eux les bôaé-
dictions d'en haut.

Le Cardinal se tetire^ensnite au milieu
àea témeigasges de la plus filiale vénéra-
tion.

Le Cbambon-Fau'gerolles.— Commis-
saire de police. - M. Sadrau, commissaire
spécial cte« chemins de fer à Mr zin (Loî-
«*t-Garonne) qui, suivant décret présiden-
tiel, a été nommé es qualité de commis-
saire da poilce municipal au Chambon-
Fengerolles nous est arrivé a'ujonrd'hul.^

Nous lui souhaitons la bienvenoe et f ai-
sens de» vœux pour que pendant son sé-
jour dans la population chambonnaise il
paisse malgré ses délicates fonctions ga-
gner la sympathie de tous ainsi qu'avait
si bien su l'acquérir son prédécesseur M.
Micaëili.
^^^fo'TI*'?* 1'™ <iiiijiiHn;iii » mi sAuf ̂ y i; IWIIIII itl'iiii'i^iî iiiii^iiii'iîiSliitirri'wj ijiilimiinrWff^^

Béant it ly&n ia 13 Janvier /8S9

La nouvelle majorité qui a approuvé la
politique' gouvernementale si bigarre, a
fait gagner aujourd'hui quelques cen-
times a cotre rente, mais le reste au
marché a été bien calme. On doit cons-
tater cependant qae la situation financière
est en voie d'amélioration, et que sans '
l'affaire et lss scandales qu'eue traîne
aprè» elle, nous aurions des chances de
voir le monde financier s Intéresser aux
affaires. A l'étranger l'activité industrielle
est très grande, it y a des émissions, ass
conversions ; à Paris on ne fait rien : pour
le mom-nt on émet des bars et des pom-
pes funèbres comme» corollaires.

8 ojo ; 101,65 101,70 et 101,95j25.
Extérieure 46,45, 46,20. Italien 02 60.

Turc 22,76, l'amélioration des finances de
ce pays «st constante ; et les cours res-
tent statioonaire*. Lvonnais §62, 363 et
871 )5 fl. Au 15 février 873,10 et 876is Lan-
derbank 523; cette «ocietè s'est ehaf-gée

miM^*ftAÎ
,
fi3dSWWRÎr*ij?AtJL,ÇlW;

de 22 millions ds couronnes. Rio discuté
à 835.

COMPTANT
Suez 3416, Gisz 910, Cail 890, 392,

Coatë281, Hor»e 172, Gra«d'Combe,1250,
Monlramberi 915 LorlQ £Q2, .SUEflenoe,
459, Ch. Fauviè/es, Ouest Lyonnais 675,
Tramways 2000,' Grand Bazar 515, Bras-
serie ftiuck 63 Ir., Photographie Lumière
1495.

MARCHÉS EN BANQUE
Mines d'or très actives et en hausse,

les primes que l'arbitrage offrait hf#r
sent débordées. L'action stéarméra de
Lyon se relève également de quelques
francs.

Ch. DAME?

Dernière Heure
Les anglais au Iferoe

Cadix. — Des nouvelles de Tanger éma-
nant de bonne source affirment quels»
torpilleurs anglais continuent d'effeetaer -
ds» débarquements sur les côtes â proxi-
mité de Tanger.

On a«sureqae la légation espagnole a
Tanger connall les prétentions des an-
glais sur les territoires appartenant à
l'Espagne.

-.. ^*- -—-

Les procès da « Siècle »
Pari?.. — M. André Verwoort, rédac-

teur en chef du Jour, intente un proeès
de dlfiamadon au Siècle, en raison d'une
fausse photographie parue daiis le nu-
méro du jeudi 12 janvier.

M. Verwoort, dont la plainte sera dé-
posée par M - Josepn Ménard, demandera
100.000 francs de dommages-intérêts.

Tempêtes
Paria. — Par suite de la- tempête de

cette nuit, les communications télégra-
phiques sont interrompues avec la Belgi-
que, la Hollande et tous les postes fran-
çais de la région du Nord, sauf en ce qui
conterne Lille et Amiens.

En raison des dégâts causés par le vent,
datis lus roseaux reliant la France, l'An-
gleterre, l'Allemagne et la Suisse, les
taaoyens de communication avec des di-
vers psys sont très difficiles et insuffi-
sants.

Saint-Dé. — La tempête de cette nuit
a causé ua accident mortel à Raon-l'E-
tape.

Un douanier caché derrière une maison
a reçu sur le corps une pile de planches
et a été tué.

Il était marié et père de 3 ^enfants.
 -fo-——*

Les Américains aux Philippines
. Madrid. — Suivant les journaux les
Américaine auraient prié les Espagnols
de ne pa* retirer Mleore leurs troupes qui
occupent Mindauao, afin d'empêcher
qu'une révolution éclate dans cette ville
avant l'arrivée des Américains.

Les graves nouvelles reçues ds Manille
ne produisent ici aucun êwnnemtmt, car
les personnes qui connaissent l'archipel
déclarent que depuis le commencement
de la guerre les Américains ont montré
qu'Us ignoraient totalement ia situation
des Philippines.

Il a fallu débarquer des troupes à Ma-
nille et le général Milles a reçu Tordre
de revenir d'Iilo Illo avec des trowpee et
de se diriger sur Manille.

Les Américains abandonnent la défense
dTiio-lilo.

—^____

Dans le Sahara Français
Biskra. — Le commandant Pujat vient

de recevoir mission de relier Ouargla et
TeB_a«sinm par une ligne de puits. Il
quittera Tanggoor! avec 50 hommes. Le
capitaine Peîn, déjà installe sur les dunes
â 6 kilomètres de Temassinin, attendra
sou arrlvêa avant de rejoindre Ouargla.
Les hommes da la mission Fourreau-Lamy
sont en sonne santé ; nous n'avons jus-
qu'ici qu'à regretter la mort d'un caporal
français.

Les compagnons de Marc hand
Sur la proposition de M. DapierrePre*

pîé, adjoint, le conseil municipal ' a déci>
dé de consigner dans son proeés-verbal
les félicitations de la population Lilloise
à 1'aajadant Deprat, un de ses enfants, et
a résolu de frapper une médaille d'or
qui sera offerte en ia présence du conseil
municipal au vaillant compagnon du com-
mandant Marchand.

Le conseil a adopté cette proposition &
l'unanimité.

Rêoêlations
(X Esterhazy

Des mémoires du commandant qui
seront publiés demain, nous extrayons
le passage suivant :

Un des documents qu'Esterhazy au-
rait souhaité livrer au public au mois
de septembre et qui selon lui eut cons-
titué ua gros pétard, c'était la lettre
suivante adressée à M. Cavaignac.

Lettre au mm\n
« Paiis, 5 septembre

« Monsieur le ministre,
« Au lendemain de voire arrivée au

pouvoir, prévenu des sentimeBts d'une
partie du gouvernement, j'ai sollicité la
faveur d'être reçu par vous. Javais essayé
&9 le servir mais je n'avais pas trouvé
dans mes intermédiaires d'un bptimiime
absurde le concours nécessaire et je pen-
sais cependant qu'à votre arrivée il était
absolument utile qae vous sachiez tout
ce que je pouvais vous dira de vérité
sans commettre de délations et sans com-
promettre personne. Ma demande ne fut
pas accueillie et j'appris au contraire que
j'allais être traduit devant ua, conseil

' d'eoquête.
«Je paissais n'avoir ^poïnt mérité cette

mesure et j'espérais ea tous eas que je
pourrais au moins bénéficier de l'offre da
la retraite que m'avais fait faire à plu-
sieurs reprises M. Billot, votre prédéces-
seur, et que je n'avais pas prise unicru®-
ment parce que, par ailleurs, oa m'avait
oonseillé denepus la prendre. Très surpris
et très peiaé je ma rendis ch»z legéaéral
de Peliieux projetant de lui fairej savoir
tout ce que je croyais pouvoir lui dire,
bien que ja ne dis que peu de chose au
général de Pailleux, je me suis sans doute
bien mal expliqué car dans U lettre que

je lui adressai on vit un chantage. Si l'on
m'avai- entendu, si l'on m'avait écouté
rien de ee qui sepasse aujourd'hui ne se
serait produit.

« Vous n'avez qu'à voua faire remettre
M. le ministre mou interrogatoire devant
te juga Bertulue, vous verrez qu'elle fat
mon Bttiiude, et devant le conseil d'en-
quête je ne dis que bien psu de chose „et
à pelae assez pour prouver qu'on m'accu-
sait sciemment faussement.

« SI j'eus été reçu par vous M. le mi-
nistre, -si VOBS aviez daigné m'entendre
je vous aurais dit des choses qu'on vous
cache et je vous aurais dit en outre qu'il
ne fallait point vous servir de la troisiè-
me pièce.

« M' Bolsandré et M- Tézecas sont là
pour attester que dès les premiers jours,
où cette piècea été produite à la cear
d'assises je leur al dit confidentiellement
la valeur.

« J'ai essayé d'attirer là-dessus l'atten-
tion de M. de Peliieux, mais il a invoqué
la similitude du papier et n'a pas voulu
prêter attention à mon avertissement, et
lorsqu'il a rendu comote au ministre da
la guerre da ma visite on m'a frappé,
voulant me perdre à tout prix.

« Au courant de tout ce quf se tramait
tant en -France qu'à l'étranger, l'ai essayé
de prévenir mes chefs ; ils se sont con-
tentés de tirer cette conclusion que j'é-
tais de concert aveo mes pires ennemis;
Je répète, Monsieur ie ministre, que si
j'avais eu l'honneur d'être reçu par vous,
je vous aurai dit des choses que vous igno-
rez certainement, car les uns par intérêt,
lss autres par ignorance vous oni caché,
vous eacheût encore une grande partie de
la vérité...

« J'&î obéi avec une casfi.nce absolue
dans mes chefs; j'»i obéi trop souvent
sans comprendre, sans me rendre compte,
mais je ne pouvais prévoir ni la dispari-
tion des uns ni le lâche abandon des au-
tres. Pour prix des services que j'ai ren-
dus on m'a deshoanoré. J'ai supporté, je
supporta tout sans dire un mot et le jour
où voua sauraz la vérité, vous verrez que
j'ai quelques mérites, et, si j'étais coupa-
ble comme tant disent, il y a longtemps
que je me serai vengé du mal qu'on m'a
imbéelletaent fait.

« Signé : ESTERHAZY. »

Cemme&t G& a pris Dreyfus

Le commandant Esterhazy aborde
ensuite, le récit de l'affaire Dreyfus
elle-même :

En 4898, raconte Esterhazy, le service
des renseignements constatait des fuites
à l'état-major général. Dans le plus grand
secret une surveillance fut établie smr les
officiers qui, par leur emploi, avalent pu
avoir,, soit directement soit d'une ma-
nière détournée, connaissance de. docu-
ments communiqués à l'enquête.

Oa la concentra peu à peu sur ua petit
nombre d'entre eux. JÛss pièges leur fu-
rent tendus, des pièces confidentielles
fausses furent laissées â leur disposition.

Or, il arriva ceci : Nos agents da l'é-
tranger qui ignoraient absolument ce qui
se passait à l'état-major signalèrent bienr'
tôt des mesures imprévues prises subite-
ment par nos officiers.

il s'est: trouvé que ées modifications
correspondaient exactement aux reesei-
gnements contenus dans les pièces con-
fidentielles fausses confiées à Dreyfus,
m fiîisïfeti'rs~iT>iVrt'x^eTieiirtw."L:aaq'aen'Wa
Drêjfus fût pris sur lefait. Mais ua soup-
çon de trahison est chose si grave qu'au-
cune précaution ne fut trouvée assez mi-
nutieuse.

La surveillance qu'on exerçait sur
Dreyfus redoubla donc. Cette surveillance
établit bientôt que Dreyfus, sans que ja-
mais ses chefs et même peut être sa fa-
mille en fussent, informés, se rendait à
Bruxelles. Qa'ailait-il y faire? Onaiae
ment, puisque pour ces absences Di-eyfus
ne demandait aucun congé régulier, il a'y
allait pas dans un but avouable.

« L'agent G... fila les persoonas avec
qui Dreyfus se rencontrait à Bruxelles. Il
acquit assez vite la cenitude que ces per-
sonnes étaient en relations avec M de S.,
officier prussien, chargé de centraliser à
Bruxelles la service d'espionnage alle-
mand en France et en Angleterre.

Il redoubla d'attention et un jour il le
surprit à' Bruxelles, à l'hôtel da Jeanne
d'Arc,Dreyfus en conversation avec M. de
S..., 'lui-mêma.

A peu près à la même époque on con-
statait qu'à plusieurs reprises Dreyfus
s'était rendu en Alsace. D'autre part la
présence de Dreyfus est signalée en Ita-
lie. C'en était plus qu'il ne fallait pour
dissiper les doutes du colonel Sandhers.

Suivant ies relations du capitaine Dreyfus
avec une dame X... complice habituelle des
intermédiaires les glus sura de l'espionage

Dans un autre chapitre Esterhazy ra-
eoate comment on saisit chez un ancien
soas-o®cier d'infanterie de marine, nom-
mé H.^ , une malle où sa trouvaient des
papiers au nom de Dreyfus. Mais on n'ar-
rêtait toujours pas le coupable.

Le commaadanf en arrive à parler du
bordereau et du « petit bleu » et déclare

; que dans ces affaires le colonel Piequart
était tombé dans son propre piège.

Bref, Dreyfus fut jugé seul ea situation
de livrer les renseignements Indiqués
dans le bordereau et Esterhazy rapporte
les détails de l'arrestation qui sont con-
nus.

Il continue ensuite par le récit de
Fenruête et du procès Dreyfus, Il inti-
tule le deuxième chapitre de la bro-
chure : « Nécessité de me défendre. »

Les évéfiemenis se précipitent et ma
forcent à interrompre encore l'ordre
chronologique. Il est évident pour moi
comme pour tout le monde que la cham-
bre criminelle va prochainement mettre
fin à la comédie qu'elle joue depuis quel-
ques semaines, en déclarant que Dreyfus
fut toujours le modèle des patriotes, et
que s il y a jamais eu un traître dans l'ar-
mée française, ce traître ne peut être que
moi, Esterhazy. ».

E8t6rhasy et 1. S.,

Enfin Esterhazy reprend son récit
dans le cinquième chapitre intitulé :
« Mes relations avec S ... » Et tout
d'abord Esterhazy raconte que le colo-
nel Sandherr voyait avec fureur l'ai -
taché militaire S... se livrer à l'es-
pionnage sans vergogne, pour lui et
pour son camarade P..., qui n'était
pas plus scrupuleux que lui, mais
moins adroit et moins entreprenant.

Il me faudrait, disait Sandher, quel-
qu'un qui fut assez malin fpour canalpser
co S..- Par camot canaliser il voalatt di-
re qu'il fallait ouvrir à cet officier une
vole sur laquelle 11 s'égarait et où on le
dirigerait sur dt» fausses pistes tout en
ayant d'ailleurs l'occasion de lui tirer les
vers du nez.

Ceci se passait ea 1894. Après de lon-
gues conversations et une infinité de pour-
parlers On me proppsa d'essayer de ca-
naliser S... près duquel il savait que mon
nom et mes relations mondaines me don-
neraient un facile accès. Après beaucoup
d'qésitatioBS je finis par accepter. Peu de
temps après je commençai mes opéra-
tions.

Au bout de quelques mois je pus êtfe
à même de rendre au colonel Sandhers
le service qu'il me demandait.

La brochure s'arrête là : le com-
mandant Esterhazy continuera dans
la suite de son récit l'histoire de ses
relations avec cet attaché militaire
étranger.

L*AFFAIRE DREYFUS
LA oommumcATioH DU RAPPORT

HtSRQUÈ

Pam.~-Au sujet du communiqué
officiel du président du conseil qui an-
nonçait ce matin qu'une enquête allait
être ouverte par le ministre de la guer-
re.sur la communication du capitaine
Marqué à des personnes étrangères.

Le chef du secrétariat du ministre
de la justice Jéclare que l'enquête a été
décidé sur l'initiative de M. Dupuy.

C'est lui-même qui l'a déclaré hier
dans, l'affolement de la séance.

Cotte enquête est inévitable, mais
donnera aucun résultat.

Où est la preuve que le rapport a été
communiqué à des personnes étran-
gères ?

Où est le fait matériel ?
Ce n'est pas parce que M. Cavaignae

est monté à la tribune avec ua papier
à la main qu'on peut dire qu'il possé-
dait le rapport.

Si l'enquête est de règle en la matière
ceïa ne veut pas dire qu'elle donnera
même une saoction préliminaire.

Au fait le mof>©nquête n'est qu'un
mot.

FM DES DEPtÛHES DE miT

ÈTâT CIVIL BE LYOl
FCNÉRAILLEa DU 14 JANVIER 1889

Premier arrondissement. — Vve Bausae,
née DacnoUd, devJdeuse, 58 aus, place du
Fsroa, 3, f. 9 h. — Anthalmette Prsmlllieux,
couturière, 29 ans, rue Plzay, 12, f. 11 h. —
Jacques Sorassi, tisseur, 67 ans, rue Tolezan,
12, î. 3. h.

Deuxième arrondissement, T- Antoaiae Ta-
licheil. tulllste, ES ans, H.-D., f . 0 h. — Eus-
taeb.9 Costa, rentier, plaça Bellecour, 36, f.
9 li. — Ep. Lassalls, néa Moral, église Sainte-
Cï-oix, f. '10 h. — Louis Mouniett, directeur
d'assurance, 33 ans, rue Ferrandlôre, 21 f.
il n. — Eymère Privât, typographe, 75 ans,
rue Ste-Hélème, 28, 1. 1 h. - Eugénie Gior^
d aulne, couturière, S5 ans, H,- D., f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Leno-
notî, née Marie Bleadel, 68 ans, cours de la
Liberté, 74; f. 9 heures. — Veuve Muvet, née
Frasceiss Deschamps, 78 ans, cours Gam-

bette, 27 an s, f. M W - Croibier-F W™Jm '
' Baptiste, manœuvre, 64 ans avenuedes Ponts

30, f. U heures. - Veuve Poncet, néa Marin
Jaillet, 8i ans, rue de la Mtdeleme 68, .
1 h. — Roy Eugîme, 3 ans, avenue de Saxe,

Quatrième arvond;ssement. — Chapiron; An-
toinette, religieuse, 70 ans, rue Saint-I otnin,
23, f. 3 h. -Veuve Mondoré, née Antoinette
Cuanu, blanchisseuse, 66 ans, hôpital Croix-
Rousse, î. 2 Heures. T«««T»I.

Cinquième arrondissement. — Cote Josepn,;
tisseur, 55 ans, montée des Epies, 13, f. 9 h. --
ParJan Eugénie, couturière, 22 ans,rue Trans-
versale, 11, f. 1 h. — Ep Bonnaire, tisseuse, _
38 ans, rue de Trion, 57, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Marien Jeanne
4S jours, rue Molière, 48, f. 9 h. - Vve Aval-
let, cx-tallleusa, 71 ans, rue Garibaldi, 134, f.
Itb, - Qiiquandon Annette, 2 ans 1L2, rua
Louis-Blanc, 8, i. 3 h.

ŒILLETON DB LA « FRANCB LIBRB »
-^_ du 14 Janvier 1899
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FRERES D'ARMES
PAR:

ALBERT MONNIOT

DEUXIÈME PARTIE

^ous Sétoststopol

6'«M ^
a De fait ïiea >va -œ8a vIeax brave ;

£ fcot qui regale, voila tout !
tai fx0QBatûe P001" prouver qu'elle n'étaitI1(3hé3, elle chanta eacora :

Cemms au service de l'Autriche,
^e Militaire n'est paa riehe,

Chacun sait ça !

% 3?e le dia&le vous emporte ! con-
»«4e Boace Quit» ies enfants ! Bonne

"Socsolr, Mme Aubin 1
ie§2oa

 Uheïlt du soir sa faisant sentir,
«t S'in

 aves déroulèrent leurs couvre- pieds
">6m „ ,

1
!èrent à terra le Pl«» commodô-

^ 'Jr lU Purent.
knim'f?' ! rfiœarqua un zouave, le lieu-

wtisst pas revenu 1
«Hiç,l„ g

sei
"a rentré dans la tranebée par

la«air
 8

B
 b?ave 3eana bomme ! opina Du-

^ût,' 8C une Quanea d'attendr isse
-. Vt

quel homme brave ! renchérit

Basané ; c est miracle qu'il ne se soit pas
déjà fait cent fois «charper.

— Un si beau et si bon garçon I ce serait
dommage !

— Devant une volée de mitraille, «acri-
panta et bons sujets sont égaux.

— Et mieux vaut avoir le cœur racorni
que la poitrine large.

Nos braves troupiers faisaient de bonne
•philosophie sans s'en douter.

— Pourquoi donc a-t 11 toujours l'air si
triste ? demaada ua zouave.

— Mystère et amour 1

— Ce n'iîst pas un mystère pour tout le
monde, dit Dousseau.

— Toi qui es de son pays, ta dois savoir
ça, Doussean ?

— Je le sala, mais je le garde pour moi.
— C'est une histoire, alors ? demanda

Daracuir intrigué.
— Comme tu dis, e'est toute une his-

toire.
— Conte-nous la, conscrit, commanda

Duracuir : ordre de ton ancien.
— Soit ; mais vous ne la répéterez pas!!
— Va donc ! 11 n'y a pas de femmes Ici. ,
— Tu p«ux même dire, Duraouir, que

ça manque de femmes.
Toute l'escouade se groupa autour du

narrateur.
— Il faut tout d'abord vous dire, com-

mença Dou8seau, qu'au pays les Morln
sont détestés de tous.

— Ça ne fait pas honneur à tes conci-
toyens ! Interrompit Basané.

— Laisse donc conter, trancha Dura-
cuir. Fermez les sabords 1 ouvrez les

i
écoutilies i

— S'ils sont honnis de tous, reprit Dous-
seau, c'est à cause d'une vieille affaire que

I

je ne vous conterais pas parce que ce se-
rait trop long.

— Pourquoi donc t vas-y de l'hlsloire
complète, nous avons le temps.

* — Il parait qu'il y a uae quarantaine
d'années, pendant la grande invasion, le
grand-pêre de M. Morin, notre lieutenant
s'amusait embusqué dans les bois, à dé-
crocher à coups de fusil tout soldat prus-
sien qai passait à bonne portée.

— Et c'est pour çà que tes canailles de
payaaus en veulent aux Morin ! s'exclama
Basané.

— Ecoute donc, ta vas savoir ! dit Du-
racuir agacé.

— Pensez si l'ennemi avait le père Mo-
rin en odeur de sainteté, continua Dous-
seau, et si des battues furent organisées
pour s'emparer de lui. Mais chacune de
ces expéditions n'eut qu'un résultat :
quelques soldats prussiens d-3 plus cou-
chés sur le pré par le terrible fuslt du pè-
re Moria qui, il faut le dire, cassait un
œuf à eent vingt pas.

— C'est une famille de braves ! Va,
petit.

— Au retour d'une da ces battues, les
Pf ussiens rapportèrent le cadavre de M.
du" Ruchard; le châtelain dont le père
Morin était la fermier. Qae s'était-il pas-
sé ? nul ne put ie savoir, et on dut se con-
tenter de la version fournie par ies sol-
dats qut prétendaient que M. du Ruchard
avait été lâohameut assassiné par Morin.

Oa accepta d'autant plus aisément cette
version.....

— C'étaieat une infamie! interrompi-
rent quelques zouaves.

— J'en mettrais les mains au feu, com-
pléta Basané, Mario était un héros et non
un assassin !

— Est-ce que ton du Ruchard, demanda
Duracuir, était parent de notre chef de
bataillon ?

— C'était son père, dit Dousseau ; lui
avait alors deux ans.

— Voilà qui est étrange !. . .
— Je disais donc, reprit Dousseau,

qu'on crut d'autant plus aisément les
Prussieas, que le pore Moriu commençait
à lnspirej quelque efïroi.

— Tes compatriotes craignaient pour
leurs bottes de foin, St Basané les épau-
les levées.

— Ensuite, continua le narrateur,
parce qu'un assez grave dissentiment
s'était élevé eatre la propriétaire 6t le
fermier. Morla avait un chien, excellent
chasseur, qu'il refusait obstinément de
c*der à sou maître, et un jour M. du
Ruchard, exaspéré parîlpiusieufs refus
successifs, avait tué d'un coup de fusil la
malheureuse bête.

— ©redln, va ! s'exclama un des audi-
teurs.

— Donc, on crut à une vengeance.
Pour se disculper, Moria se livra, fut tra-

; dult devant une cour martiale et fusillé
par les Prussiens, heureux de se débar-
rasser d'un tel adversaire.

— Lâcheté sur lâcheté, hurla Duracuir.
— Plus tard, le fils Morln quittait la

ferme des Epieux poua aller au devant de
Napoléoa qui revenait de l'Ile d Elbe. Ui>e,
demi- heure après, la ferme flambait, il
fut accusé.

— La fatalité s'est acharnée sur cette
famille,

— Plus que vous ne croyez, vous allez
voir. De ce jour, honnis, méprisés, le fils
Morin et sa femme se retirèrent au fond
des bols, à quelques Kilomètres de Nan-

gis. Ils véeurest. là, tranquilles, pendant
vingt ans, élevant leur fille et leur petit
ga;çori, notre lieutenant.

PM une vilaine soirée d'hiver, un jeune
chasseur égaré se réfugia dans leur mai-
sonnette.

Le malheur voulut que l'étranger s'é-
prit d'Henriette Morln, qu'il fût aimé
d'elle et qu'ils prissent secrètement des
eagagements d'honneur.

— Eh bien ! où était le malheur ? .
— Attendez ! le jeune chasseur, c'était

le fils du Ruchard, notre commandant.
—• Et il n'a pas égoasô. Croit-il donc

aux fables qui courent dans le pays ?
— Il y croit et n'a pas épousé mais 11

est resté fidè-e à sou amour et ne s'est pas
marié, 11 a fui eu Afrique, loin de celle
dont le souvenir le torturait. Dans tout '
cela, voyez-vous, la fatalité n'agit pas
seule, oa l'aide. Il y a un certain Benéton
qui fut cocher à Bals Renaud, qui re-
cueillit lasuccessioa de Morln aux Epieux
et qui fit plus tard de vaines tentatives
pour unir sa fille à M. du Ruchard : son
rôle ne me paraît pas clair, peut-être
pourra-t on le débrouiller un jour.

— Je m'explique, maintenant, la tris-
tesse du lieutenant, fit Duracuir.

— Il me reste pourtant à vous conter
ia partie la plus terrible de son his-
toire.

— Encore.!...
— Oui. N'ayant pu rester à l'école du

«illage, où ses camarades ns l'appelaient
aue l'assassin, lui faisaient toutes sortes
de mistoujles, jaloux de sa surp?enaate
intelligence, le doux petit Jacques fut en-
voyé au collège de Provlcs, où il reçut
«ne brillante éducation. Mais les souve-
nirs et la réprobation qui s'attachaient à

, son nom l'ont suivi partout, empoison-
nant son existence comme celle de son
aînée, jusqu'au jour où il s'engagea aux
zouaves, après uae histoire plus tragique
encore, comme si le malheur s'acharnait
sur cette malheureuse famille.

~- Abrège, fit en ce moment Daracuir
qui était dressé le long du parapet et avait
vue au dehors. Le lieutenant revient
avec l'officier, russe.

'•-Ils ont l'air de causer comme deux
•amis, observa un zouave.

- Voici, en deux mots, acheva précis
pitamment Da8S8au • Ja0(ïues ^Jj
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mait éPerdû <nent une jeune

fille de chez nous aommée Marcelle et
avait pu s'en faire aimer, malgré la ru-

^
M
 r,

b
J,

ique
- A 80a lnsu>S0Q ami- An-

gelo Caldiera> nn Italien établi depuis
quelques anaées dans le pays, faisait la
cour à la jeune fille qui hésitait, quoi-
qu elle fut sincèrement éprise de Morin
parce que celui-ci allait tirer au sort et
peut-être partir pour le régiment. Mais
Jacques tira un bon numéro, et le ma-
riage fut décidé pour les premiers jours
de mal. Or. un matin de la mi-avril, oa
trouva Marcelle au revers d'un fossé, la?
poitrine trouée d'un co^p de couteau.
- Ua coup à l'italienne ! remarqua Ba-

sané.
- C'est ce qae supposa Morin, qui avait

reçu les confidence» de la jeune fille sur
les assiduités de son ami. Aussi se mit-il
immédiatement ea qaeta d'Angelo; mais
i Italien avait disparu. Après l'avoir cher-
ché pendant un an, Jacques, fou de dou-
leur et de rage impuissante, s'engagea aux
zouaves.espérant trouver une occasion dfe
mourir honorablement en réhabilitant les
8ieas - (A Suivre.)



... LÀ FRANCE "LIME

-BOIJRSEI' DEL PARIS du WJanvkr BOURSE DE LYOl du 18 Janvier

ÏÏSil F9N.S DtT.T |T,r|l'»"l «WI.W | » ||.S.] »»»""» l™™"!^ OBUOtTlOB I",'.',™ SSi FONDS DtT»TS ^[JS* OIUMTUMS H- ^«»- „,„,, w3jt>£ _TIMI l'S
u,. i i ... i i .ii.-^.-,,,. .II-M..!..,!!,!.,, ,.,... ,.,.,». i i  , -.,-,....,,,- i i i ' m . ..i, * I LU '' B* liLumiit COURS 'CLOTURE ____—--ES

ri„l 8» « B7B Fra-S-is, ept 101 70 7.'.'.. Sang.Nat. Mexique 66 .. «98 ..iGoauaanaieMSO... «Si 74 28 ., {panama 5 0/0 i 27j . I loi 87 ® g/g Français i 101 4» j <62 f0'n-i»-iM..> K«^ ra«» >fi . » » _' . ...
1018*1 - ttrme 10175 8ï .. Koblnaon Bank.... M.. SïO 84 - 1891... 3»' Si 2b - sa/s,. 20 2» .. .. S - coupures K» 10170 1 «mS»-. 11 iti"-\ ®m i RootoBeUe....... .jp, .

B * • B/» Ame»» optl la» .. Om-Uraa ae Parla. MOT .. 5.» - 1892... 49150 «tt ,. Sue» 6 ««;.. .... S 0/9 Amortissable . 475 " p -Ï™M K™ <i U Angers.. . . .. arand'ComSe • {& „
,' ri - terme Voitures fie Parts.. 555.. 53 75

!
Bona a lots MOT.... 53 25 «64 - 80'0 494 .. 1 3 - couroSé» 800 : 471 Ml to»rW.' «5 M BesanMa... iOSO . B-uuy- — ••• 9a..

Sill»».'.'.«,S! iSi» ....... Mu. SSL „:._..-_.«_* .$!?> - ::BBBSKySfc -::| '««llîaSSS M frsâj1-^- a sè^" "Sffi* :::::::: : : «,8S^sS;

'| | SSfiS -fc:: S » !!l 5 «HSKïf  | i. JM?^" I S ft ': aaftiï^T: « :: te » s&KSas: 5 :: i ̂ "'-«F ! ;i •" " S™=::: S '.. «-"**• _ ,1*5?;;»-. — 1893.... 91 Su loi . Russe 1887-69 4 8/9. 1M . . 67t . Est 5 0/0 676. 3,7 .. Doraan. antrieù.... 320 501 ..,...— _ Drivii **,' !.„?, " m • Le Fay - .. - le" cén NavigfitiOB «» ••
IlOi? i~ «V» l894-" 10°- 1C1 ™ ™ Î2S m? si .î^'c-."^^^-.!! 50 .____. «-«•Pagne .1 \ . Bspagae 4B/K.'.' .' f. ai» u Aotaafe i..'hîï " " • M J • • • R*ST. » ICI» "\' *' Bat«M-^»W
^ ?«o 4 S/0 série G.. -. 101 60 - Wgv-vK" ÎS

 6& lî75 S P-L-M- 1?^ ' 'iïï • —~ "-"-™--«— —*" I Hongrie 4 0/0 ...... ,! 803 . % .£__« '' 3 0 •"' " galnt-lUlenne ^ grtx-Ko«M |
psixiô^— — aârlsD.. 2186 10184 — 1|90 2 -et s.. {M-. .. 75 — 21/2.. 4ï9 .. _____ I • -.- Italien 5 0/Q -«r . - |. hinF " wr * ..Toulon .. Grolx-Façpwt •,''
Ç»»

75
» 141 S5 - }|» 4- M»- ._--DanpbinâS0/0. . 469 . _S IS.pf | 21 M D.o.ottomaneito.D 22 70 101 50 Viu7s9 I Ion 7P " mUi im • • Ve!aîS3 •  • • •• «;0 Y. Fcnrvltee-Onert.. .. fl "

f«.«.T apTiafiR I TEIBI 10J io — 1898 5*. 104 70 477 40 Fusion anoiennes... 469 .. ' a ConsoiHénttomar. S? t-yon... 10*7»! , "" nmnih Tram.Won BM-B •

3730. Banaua fia Franc... 3790.. 103 to Coaiol. 4 0/01- et *-. IM 30 477 50 Midi «7 40 ...._--<,_ . I ." . Douanes- ^'•'. '• crôi_ RSKS:"""' ?  ;. L'Honae 171 . ' Er£ "
f726 SS5tFO-Oler..... 713 .. 103.. - S- Kl 60 478 .. Nord .474 Tu?0 D I IM 40 KM» 40/0 ÔUft 438 " S_ rSSSStiï"" i« " 21C0 ' Cïeasoî «60.. _ nouv
Uw M Comp-lBooio. Port» 689 50 405 10 Ottomane eonwL.. 405.. «7 .. Orlft-wi 47t.. 110 7» caemlni ottoman». 110 >0 I :oi 30 -_ 4 pi»::: ÎQÏ" ÎTo ! OwSi«___f^•'• \ïî " \im •  Aolérte» marine.... ,E8i . .:; I.' Tiamw. «ecMlOBi ....;
\m . Crédit Lyonnais...' 864 .. .480,. - Priorité.... 481.. m .. Ouss .............. 468. Banque ottomans.. .. f 102 15 _ 4 0/9 18S0 . Rhfinà onKal!l --" il* • Gomaatry-Fouroh 1 1 Clermont... •,; '
f»« BanmeSaParti... «M.. 509 60 - ponano» .... MJ J0 gi7 .. Andt .» |» série, m IBJ .. Taiaoi Ï62 .. Ï5 .. - | 0/0 1B01 si 8î "." " SNvfeo TW&'* " \ lU " Danone-Comté S81 .. «0 G" Lyon. Iramw.. «5»-
Usa FonelÊre lyonnaiw. ... .. «67.» - 188440/0... 45150 .... . 2- - Igj.. 66 . BrésU 5 0/0 «7 7a - lî/10^84 . T-am niJniF" ;ftt •• 9î6 .. C-âtlHon-Commen. m ..

 WW
 "

l--q Banane Ottomane.. 448.. 467. AQtïU.. snoîen.... 463 bo ... RIB....... .... .... - gfcllW» 94 20 > aii ' ï™™ w™?0?* • ' • i()î ' 8?" •• Aciéries Firminy... . .. . Sïvasra*»

*_îw - AtrioneSna 81. ' t £4 75 Gacérès..... 64.. (81. |De Béera 1CYIQI» «?£;"••• 4f* • Fonderlea C_uuna.. .... ., «» [-5W _• ^n?»»." I-.-2-
leu %aïTc.Lyo--Mêait. . 1888 557. VlUo Paela Mg.... 556 25 ,w . tonbartooano...». J* .. 19 80 Fienoa Kanft . «50 i :» "I Fo_a raoV_."-V;„* l •.-... Atel. Chaléawie».. • • ••fc*"!S^. ' 8 "
«S* ' fi" cote» AaWa-.. 567.. 428^0 - - Î|S8.... 4;6 15 38i E0 ~- nowr.v. »8150 230 KoMnson Soia _IJ ." 8«2 ..Créait Lyonnais... ?63 50 _?£?« * ° •'. .. Btablisseîa. Call... SOI .. • ' S^ mol an^SL Ï4» •'

.%* -Lom-afa...... 155.. 420 T. - - 1871.... 4^9 . Si8 75 Nsrâ-Sapasne | '...»? 75 28 50 - RanatonSe 27 15 366 ..Société Fona. Lyon. 8:0 . ftix !T — n_Ww <i3 - UBlnee-Frane-Koaie 412 . <8Î  ?^f^ttolis»..r ;*'
'Wn " I BaM«MM. ...-.- i»8.. 6«i.. - - 1875.... 664 50 «4 50 - - !'•••":• «* «• Charterea 747? Société Lyonnais . Ouvre _«n'ii««n ... .. CaivreLyon-M-oon j • •• £Vfrt

8S
0
A
f^^ei». E»»* •:•

•'ïïis C Noa-TH-P-aBe. 102 .j 545.. - - IS».... 164.. 2lSa40 - , ~ . &'•» JJ0 . - .iQolafieUa... ... M.. . .Canal de Baes Î4S6 ....Verm^nS» I» .. Fond. Forgea Alala. ... -. i ^ÎXÏÏuThiiUt... • • "
3 1 ^Mîotîan- .... 681 . . - - S33@ ! 81-0 .. Aatarl» S» sérta..*.. 229 50, S9 .. Langlaugts. „...„.,.{ , • 1 513 .. Banff.Payg-Autïlea. 420 êài lan* * w,,^., ^ e Parts Kama........ 824 .. < 1Ç* ^H^li H_M"I!..••"

K RenUlonolOre 899.. - lîMréea 1882.. .. 215.. - g
s
 l~,i'- i,; ;A .f5 • S-eta J6 " f .. ..iMoMUer espagnol. ' ...-îriîall i'-k " ' »t_-_ ! f,£^we8St-P-Bl. :<A *

.;ii " Merd .......?. . 2079 ..^ £01 . Fanoîtesï 1078 500 - 874 50 Fortlgalwa B M«. Z?* «0 IM 50 Blmmea.... i;3 il Aat*lo_los».Hong.. j £0O .. SotW[tâênzék"" À> «À J *nn K« » , »re »a_ïïr__M-*»" ^ 3

«m" , 3 B»" -I 4 , i. v 4 1 • f J J i: ' -' - *  , >-'*î* -' ~*\ ' f ' I »
» J 1 ? s i '* » | t?l


